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AVERTISSEMENT 

DE L^AUTEUR 
SUR CETTE ÉDITION. 



Il y a environ un an que cet ouvrage y 
composé en français ^ a été publié en 
anglais^ à Londres , sous mon nom et 
de mon aveu. 

Des circonstances plus favorables 
me mettent aujourd'hui à portée de le 
faire paroitre dans sa langue originelle , 
dans ma patrie. J'y ai fait quelques 
additions.^ 

J'ai cru satisfaire au désir de mes 

auj 
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lecteurs en donnant la liste de tous 
les volcÉHis en activité sur le globe '< 
j'ai toujours eu l'attention d'alléguer 
les autorités sur lesquelles j'affîrraois 
leur existence^ Depuis qu'a paru l'édi- 
tion anglaise^ j'ai pensé qu'il seroit 
commode qu'on trouvât une mappe^ 
monde volcanique jointe à l'ouvrage. 
M. Faujas de Saint-Fonds , dans ses 
JRecherches sur les volcans éteints du 
Vivarais et du Vélay ^ ouvrage vrai- 
ment classique sur cette partie de l'his- 
toire naturelle , exprime son vœu pour 
la confection d'une carte volcanique 
où seroient désignés par des signaux 
les terrains qui ont été dévastés par 
les feux. Je remplis aujourd'hui ime 
partie de ses vues. C'est, j'en conviens, 
la pqirtie la plus facile j les volcans 
actifs sont en nombre incomparable- 
ment moindre que ceux éteints : il 
n'y a d'ailleurs ni équivoque, ni dis- 
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cussion .sHr l'état ûeû pi^émiets^ à la 
difiBét^irce îles sec^nd^. Néanmoins , les 
détails de cette mappemonde^ quoique 
restreinte aux seuls volcans en activité, 
m'ont coûté du travail j parce que j'ai 
voulu la rendre aussi complète qu'il 
m'étoit possible. 

A la tête du bel atlas de M. Men- 
telle j on voit une carte très-intéressante, 
où plusîeiu*s volcans sont annotés par 
des étoiles : mais j indépendamment de 
ce qu^à peine la sixième partie de leur 
nombre y est indiquée , aucune nomen- 
clature n'y est portée j ce qui m'a mis 
dans la nécessité d'en faire graver une 
entièrement nouvelle , et propre à cette 
partie de l'histoire de la nature/ 

J'ai trop senti le prix de l'accueil 
favorable que sir William Hamilton 
avoit accordé à mon travail, pour ne 
pas conserver ici la dédicace qu'il 

aiv 
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vîij AVÉKTiasEMEirr de l^auteue. 

avoit eu la. bonté d'accepter. D in'est 
triste d'ailleurs de ne pouvoir renou- 
veler qu'à sa mémoire l'hommage de 
ma respectueuse reconnoissance« / 



Digitized by 



Google 



AU TRÈS -HONORABLE 

SIR WILLIAM HAMILTON, 

Chevalier du Bain y Ambassadeur et 
Ministre plénipotentiaire de Sa Ma- 
jesté britannique à la cour de Naples ^ 
de la Société royale d'Angleterre ^ 
etc. etc. etc. 

Jïloirsisrrn, 

Oest à vous qu^il avoît été réservé 

d^éveiller Inattention générale sur cette 

partie de Vhistoire naturelle qui est V objet 

de cet écrit. Non content d^ avoir ouvert , 

pour ainsi dire^ cette carrière^ vous l^avez 

parcourue dans presque toute son étendue. 

Au milieu des travaux d'une ambassade , 

que vous avez remplie y durant trente-sept 

ans y de manière à satisfaire à toute la 

confiance du souverain dont vous étiez le 

représentant y et à jouir en même temps 

de celle de sa mxijesté sicilienne ^ vous 
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n^avez pas cessé ^ dans vos momens de 
loisir y d* éclairer les académies de V Europe 
par de sages observations et des recherches 
profondes y qui sont et seront toujours la 
base de cette science. 

Partageant le sentiment de la juste re* 
connoissance qui vous est due^ j'ai été 
naturellement conduit h vous Adresser 
l'hommage de mon travail. C'est de votre 
part une extrême bonté d'avoir daigné 
l'accepter. J'en ressens d^autant plus vive* 
ment le prix , qu^il vous a été connu qu'en 
une ou deux rencontres ^ j'ai usé de la 
liberté que votre condescendance philoso'^- 
phique permet sur des questions de ce genre : 
modération aussi rare que la grande supé^ 
riorité dont elle est la preuve la moins 
équivoque. 

Je suis y avec le plus profond tè^pecî^ 

MoksisïtrJ 

Votre très^humble et très* 
obéissant serviteur f 

ORDINAIRE. 
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PREFACE. 



Le phénomène dont j'ai osé entre- 
prendre le développement, est devenu, 
depuis un demi-siècle, un objet plus 
particulier de la curiosité publique : elle 
est née , je le présume , du grand nombre 
de savans écrits auxquels ont donné 
lieu les éruptions plus fréquentes du 
Vésuve , et leurs violences toujours sou- 
tenues depuis environ la même époque. 
Il est étrange, au surplus, que cette 
curiosité ait été si tardive j car , indé- 
pendamment de ce qu'il n'est pas sur 
la terre de spectacle plus grand, plus 
étonnant, que celui d'un volcan en érup- 
tion , il n'est peut - être pas en même 
temps de branche de l'histoire naturelle 
dont l'étude soit plus attrayante que 
celle-ci. 

On aime, en effet, à rechercher les 
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premières causes qui ont allumé àts 
feux aussi puissans dans le sein tran^^ 
quille et froid des plus hautes monta- 
gnes^ par quels inépuisables moyens ces 
feux se perpétuent durant une si longue 
série de siècles , qu'est-ce qui provoque 
leur accès , d'où procèdent ces intaris- 
sables déjections de lares, quelle est la 
force qui les soulève du fond de Fabîme 
où elles ont été mises en fosion. On s'in- 
téresse à rbistorique de leurs révolu- 
tions ; on veut connottre comment les 
volcans s'éteignent , comment quelque- 
fois ils ne font que sommeiller , et dans 
quel cas on peut appréhender qu'ils ne 
se réveillent. 

Ces questions j qui en entraînent 
quantité d'autres à leur suite , ne sont 
pas tellement propres aux volcans à 
découvert^ que plusieurs d'entre elles 
ne se réfèrent également aux volcans 
soumarins : mais l'étude particulière 
de ces dernières appelle des discussions 
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peut-être encore plus piquantes. L'ezis* 
tence d'une montagne absolument en- 
sevelie dans la mer^ conservant néan- 
moins ses feux 9 s'ouvrant et se fermant 
alternativement dans cette situation cri- 
tiquer^ pour se rouvrir encore , est un 
phénomème si prodigieux y que ^ pour 
y croire^ on a besoin de le voir authen- 
tiquement démontré par une bis^ire 
suivie de ses diverses éruptions. Le ùât 
établi , on se demande d'où provi^it 
donc cette singulière opposition de site 
entre ce volcan-ci , qui est abaissé sou8 
le niveau des eaux , et le volcan à dé- 
couvert y qid toujours occupe de hauts 
sommets 9 et souvent les plus hauts de 
la terre j on veut connoître comment il 
arrive qu'im gou£fre enflammé demeure 
ouvert durant plusieurs mois au sein de 
rOcéan, sans qu'il en soit inondé , et 
étudier la manière dont y au milieu de 
l'e£froyaUe conflit du feu et des eaux^ 
cet abime ouvert dQit enfin $Q fermer. 
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On a evMLjé y dans ce traité», d'aborder 
toutes ces questions et celles qui en 
naissent. Sa lecture jetera peut-être plus 
de jour sur ce grand phénomène j mais 
Fauteur n'a pas la présomption de croire 
que les explications de ce merveilleux 
travail 4e^ la nature soient pleinement 
satisfaisantes sur son opération com- 
plète i oji^est tPép souvent réduit ici aux 
conjectures^ aux probal>ilités. Le créa- 
teiBrparotts''ètre réservé la cormoissailtîe 
des deiix extrêmes de so^ action^ Fori- 
gîne et hf fei de chaque chose : je dis 
le cr^tlaur } car la nature^ distinguée dte 
son auteur, n'est plus qu'un- ëtte dé 
mîson-^ un mot vide de sens. Dîans le 
physique, comme dtms Fmtellectuel > 
dès que nous sommes airiv^s à un eei^ 
tain point, inutilement cherchons-nous 
à approfondir j notre esprit n'a plus de 
prise assurée pour saisir là vérité ^ que 
Hous sentons être au-delà : nous nous 
nous épuisons alors en hypothèses j cha* 
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cun a k aienne; la ccowoiis^ance des 
plus accréditées derient m^e partie de 
ce que nous appelons la science : et cer 
pendant qiite sont nos hypothèses ^ sinon. 
un aveu foçnel des véritables homes de 
nôtre e^rit ? ^ 

Je crois devoir jMrévenir que je me 
isuis abstenu d'entrer dans l'appel de. 
toutes les matières que saisissent et tra- 
vaillentles volcans , d'où résulte la^gmBde 
variété de leurs déjections. Je n'ai point 
traité non plus des moyena qu'empk)ia 
la nature pour opérer^ dans certaines 
cdtconstances^adécompositiondes laves: 
ces objets sont d'un véritaWe intérêt pouf 
les minéralogistes et les chimistes. Mais j 
indépendamment de ce que ces parties 
ont été savamment traitas par des écri»^ 
vains d'im nom très-célèbre ^ les détails 
et les discussions qu'elles entraînent^ car 
ces auteurs mêmes ne sont pas toujours 
d'accord, auroient considérablement, 
- grossi ce volume^ ce que je voulois 
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éviter : j^aî craint de plus qu'ils ne pa- 
russent fastidieux au plus grand nombre 
de mes lecteurs. Je n'ai ni la capacité 
ni la prétention d'écrire pour les sa- 
yans ; et , en avouant que j'ai donné tous 
mes soins à la confection de cet ouvrage y 
je déclare que je ne l'ai entrepris que 
pour mettre son objet plus à la portée 
du public en général. 

La multiplicité des questions que né- 
cessite ce sujet traité dans son ensemble, 
m'a déterminé à diviser cet ouvrage par 
articles. Indépendamment de plus de 
précision , le lecteur y trouvera plus de 
fsicilité pour recourir au besoin > à l'aide 
du numéro 9 à des objets qui se lient 
avec celui qu'U a actuellement sous les 
yeux. Poursimplifier néanmoins, autant 
que j'ai cru pouvoir' le faire , j'ai rappelé 
sous divers chapitres la totalité des arti- 
cles^ d'après le rapprochement de leurs 
sujets. 
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HISTOIRE NATURELLE 

DES VOLCANS. 

CHAPITRE PREMIER. 

La plupart des montagnes f enferment de 
grands n)ides. Elles diffèrent les unes 
des autres dans leur composition. La 
même montagne offre des matières di-^ 
Verses. Les pyrites se trouvent dans queU 
ques^unes en grande quantité. Ces mi-^ 
nérausc pigment causer V incendie d^urie 
montagne. Expérience de Lémery. Pour^ 
quoi la montagne y en s* enflammant ^ s* ou* 
vre-t^eïle toujours à son sommet ? Autres 
causes plausibles de l'inflammation d^une 
montagne^ 

1. JL ôuf ES les montagnes ne ôont paa 
des massifs solides et pleins : la plupart 
admettent des vides de plus ou moins de 
capacité. Il en est dans rintérieur desquelles 
on peut marcheï horizontalement plusieurs 
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2 HXSTOlaE KATUKELLB 

heures. On descend perpendiculairement à 
>de grandes profondeurs sous la base yisible 
de quelques autres. Les détails à cet égard 
seroient infinis. La connoissance que nous 
ayons que les sources et les fleuves décou- 
lent des montagnes , suffit pour nous con- 
vaincre qu'il en est beaucoup qui contien- 
nent d'immenses cavités. Mais l'état ordi- 
naire des plus hautes , est d'avoir une ou 
plusieurs fissiu'es perpendiculaires qui abou- 
tissent très -profondément à de vastes ca? 
Ternes. 

3. Les montagnes diffèrent entre elles ^ 
non par leur extérieur seulement ; elles dif- 
fèrent aussi dans leur composition et leurs 
accidens internes. Telle donne une carrière 
ou ime mine qu'on ne trouve pas dans 
celle qui l'avoisine. 

3. Le corps entier d'une montagne n'est 
pas non plus de la même nature ; sa masse 
n'est pas homogène : c'est un composé de 
plusieurs substances. Quoiqu'un métal , un 
minéral , un sel , im genre de pierre y do- 
mine , on y trouvera néanmoins encore 
répandus , en quelque quantité , tous les 
autres métaux ^ nûnçraux , sels ou genres 
de pierre. 
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4* Parmi les corps mixtes que nous ren*- 
controns dans les montagnes ^ il en est ime 
espèce où le soufre et le fer , quelquefois 
le cuivre, se combinent à tel degré que Peau 
survenant et les affectant , leurs parties in- 
sensibles entrent dans un mouvement subit 
et violent , qui se communiquant à Teau 
elle-même, lui donne une chaleur, une 
ëbullition presque aussi forte que le feroient 
les feux que nous allumons. Ces substances 
sont rangées au nombre des minéraux. On 
les appelle pyrites ou pierres qui , humec- 
tées , produisent la chaleur. Les propriétés 
du charbon de terre dépendent de son rap- 
prochement de la pyrite. Celui d'Ecosse > 
où dominent davantage le soufre et le bi- 
tume , donne un feu plus clair , mais aussi 
de moindre durée que celui de Newcastle , 
où se trouve le fer en plus grande quan- 
tité .: c'est des. pyrites principalement que 
la plus grande partie des eaux thermales , 
ou chaudes à leur source j tirent leur ori- 
gine. Leur chaleur et leurs propriétés ré- 
sultent de la quantité et de la qualité de 
ces minéraux. On jngera de Ténergie des 
pyrites et du prodigieux amas dans lequel 
se rencontrent spécialemei}^ les martialesi 
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4 HISTOIRE NATURJÈtLE 

dans le sein de quelques montagnes , par 
la certitude que nous avons que des eaux 
chaudes minérales^ recommandées depuis 
près de dçux mille ans , n'ont rien perdu 
de leurs anciennes propriétés jusqu'à nos 
jours. Les Romains fréquentoient les eaux 
de Bath , comme on le fait encore. L'on 
trouva à 2.0 pieds de profondeur des restes 
bien conservés de leurs bains, lorsqu'en 1 765 
t)n faisoit des réparations au bain dit du 
duc de Kingston, l'ai été témoin de pareille 
découverte faite à Luxeuil en 1766, mais 
seulement à 8 à 9 pieds de profondeur. Une 
inscription portoit le nom de T. Labienus 
«n superbes lettres onciales. La plupart des 
eaux indiquées par Pline le naturaliste 
sont aujourd'hui connues comme elles Té-- 
toient autrefois. 

5. Si la cavité qui renferme ces pyrites , 
si le lit immei^se où elles reposent , est en- 
tièrement inondé , et que l'eau n'y tarisse 
pas , cette montagne ne sera jamais remar- 
quable que par ses eaux thermales : mais si 
l'humidité n'y survient qii'à la Quantité né- 
cessaire pour mettre en effervescence les 
pyrites , elles s'enflammeront. Il n'est per- 
sonne qui ne conugisscï et qui ne puisse 
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répéter l'expérience de M» Lémery pour 
produire le feu , et créer un simulacre de 
volcan. II. mêla vingt-cinq livres de limaille 
de fer , et un pareil poids de fleur de soufre, 
dont avec de Peau il fit une pâte plutôt dure 
que molle , qu'il ferma dans un pot de fer. 
L'ayant couvert d'un morceau d'étoffe, il 
l'enterra à un pied sous^ terre. Après neuf 
ou dix heures de délai , la terre se souleva, 
elle s'échaufla , et bientôt la flamme parut. 
La chose réussiroit également en réduisant 
la quantité même à une livre de chaque 
matière* • , 

6* Or, supposons que la même montagne 
renfermât aussi da;ns son sein du soufre , 
du sel marin , du nitre , du bitume > quel- 
ques mines : le feu les mettra bientôt en 
fusion î les flammes attaqueront toutes les 
parties intérieures de la montagne. La poudre 
à qanpn, dont les terribles effets ne sont que 
trop connus , est une simple composition 
de nitre j de charbon et de soufre. Sur 
trois livres de nitrç on emploie huit à neuf 
onces de charbon , et trois onces de soufre» 
Du soufre et du charbon , selon M. Boyle, 
dépendent la rapidité et l'intensité du feu j 
et du nitre l'expawihilité de Tair ^ et la 
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6 HISTOII^E NATURELLE 

violence qui chasse le boulet et cause le 
"bruit. L'air et les vapeurs excessivement ra- 
réfiés tourmenteront donc la montagne , 
rébranleront : elle vacillera sur sa base , et 
s'ouvrira à son sommet, parce que lo. le som- 
. met comme partie extrême , comme partie 
plus distante du centre de la motion, est le 
point où la secousse porte le plus fortement j 
*i^. parce que le pic , le sommet d^une mon- 
tagne en est la partie la moins renforcée 
et la plus foible j 3o. parce que Pair , dans 
ses puissans efforts pour se faire jour et 
s'étendre , frappant et écartant tout à la 
fois tous les flancs , c'est au point intermé- 
diaire supérieur qu'en résultat nécessaire 
doit avoir lieu Je déchirement. 

7. Indépendamment de cette manière d'ex- 
pliquer l'inflammation dans le sein d'une 
montagne, il est reconnu qu'elle y peut 
naître de quelques autres causes. Nous voyons 
quelquefois que les vapeurs concentrées dans 
des mines profondes y ont excité des em- 
brasemens très-fâdieux. Les malheurs qui 
$'en sont suivis , ont suggéré , pour les pré- 
venir j divers moyens qui se pratiquent au- 
jourd'hui par-touté Beaucoup de tremble- 
mens de terre résulteut sans doute de semr 
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blables inflammations produites dans des 
cayemes souterraines très-abaissées* Il se- 
roit donc possible que le feu , pareillement 
né dans des cavernes placées à la base d'une 
montagne ^ qui seroit d'ailleurs chargée de 
tous les matériaux nécessaires , y causât 
l'incendie , et la rendît Toîcanique. Nous 
verrons plus bas que la terre recèle en beau- 
coup de points de ses entrailles de grands 
feux : en s'étendant , ils ont pu ou trouver , 
ou s'ouvrir des communications avec des 
montagnes du genre désigné ^ qu'ils auront 
allumées. 
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C H A P I T R E IL 

Cratère dun volcan. Quand est 'il plus 
ouvert ? Comment s'opère son rétrécisse- 
ment. Intrépidité de certains observa-^ 
teurs^ 

8. On appelle cratère ou bouche cette 
ouverture supérieure par la<juelle le Yolean 
vomît ses feux dans sa fureur ^ et par où 
il exhale continuellement sa fumée. Le cra- 
tère de certains volcans a plus d'une lieue 
de tour j d*autres en ont moins. Celui du 
Vésuve est de plus de deux milles anglais ; 
celui de TEtna est beaucoup plus considé- 
rable. Le cratère du même volcan n'a pas 
toujours la même dimension* C'est après ime 
éruption violente qu'il a plus d'ouverture , 
parce que l'éruption fait voler en éclats , ou 
précipiter dans le fond les matières par 
lesquelles la continuité d'une fumée grasse 
^voit , durant quelques années de repos , 
successivement et très-considérablement res- 
serré, quelquefois même presque entièrç^ 
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ment obstrué la bouche du volcan. En 1660 , 
dit le père Kircher (chap. III de son Monde 
souterrain) une éruption violente du Vésuve 
enleva un chapiteau qui avoit été plusieurs 
années à se former , et qui avoit donné 
beaucoup de hauteur à la montagne. 

9. Cette formation a des singularités re- 
marquables. Du fond brûlant de Tabîme 
émanent sans cesse des matières fuligineuses 
très-grasses , qui resserrent lentement d'a- 
bord les parois supérieurs du gouffre : plus 
la bouche se rétrécit , moins se dissipent les 
vapeurs crasses, les cendres, les ponces qui 
s'élèvent j de sorte qu'avec le temps il s'en 
fait un ^emploi prodigieusement abondant, 
toujours au profit du chapiteau. L'action 
■du feu se concentrant ainsi de plus en plus, 
cette excroissance prend nécessairement la 
forme d'un véritable cône , dont la base 
porte et s'appuie sur le cratère , mais in- 
térieurement} de manière que pour parvenir 
à ce dangereux fourneau ^ on descendoit , 
il. y a quelques années , du bord du cratère 
du Vésuve , à environ 80 ou 90 pieds. On 
prendra une notion très-exacte de cet état 
à la viie d'un tableau de ce volcan , déposé 
à Oxlbrd-Street , n? 160. Cependant, lors- 
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que la montagne demeure plus long-temps 
en quiétude ^ cet espace yide se remplit : 
la base du chapiteau prend plus de solidité j 
il prend lui-même plus de hauteur ^ et en 
donne davantage à la montagne. Il s'est 
formé des chapiteaux sur l'Etna , qui s'éle- 
voient d'un mille au-dessiis de son immense 
cratère. Quelquefois trop surchargés , ils se 
sont précipités par leur propre poids; d'autres 
fois c'a été par l'effet d'une violente com- 
motion de la montagne j et dans Quelques cas 
une éruption subite du voldan les a fait voler 
en éclats , une partie retombant dans le sein 
de l'abîme , une partie sur les flancs , ou 
même au-delà. D'ailleurs rien n'est plus va- 
riable que l'aspect extérieur d'un volcan : 
une éruption violente suffît pour le rendre 
presque méconnoissable. Dix mille hommes, 
dit le chevalier Hamilton, n'auroient pas 
changé en un siècle la face du Vésuve ^ 
comme Ta fait la nature , en peu d'heures , 
dans l'éruption de 1794- 

10. Il s'est trouvé , et il se trouve tous les 
jours des hommes assez hardis pour s'exposer 
jusque sur les extrémités , sur les lèvres fra- 
giles de ces redoutables bouches à feu, afin 
de sonder de l'œil ces mystérieuses profon- 
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deurs. Deux fois l'empereur Adrien a Visité l 

le cratère de TEtna : c'est cependant une 
entreprise d'une longue et très-pénible fa- 
tigue. Ce prince l'avôit vu une fois , mais en 
état de repos : il se trouva quelques années ^ 

après en Sicile ^ lorsque le volcan entra en 
éruption. Callgula^ en pareille circonstance^ 
avoit lâchement fui et abandonnél'île^ Adrien ., 

saisit au contraire ce moment ; il monta de 
nouveau l'Etna , afin de mieux jouir du 
grand phénomène qu'il offroit. Il est des 
personnes qui ont tenté d'escalader même 
les chapiteaux brûlans et crevassés dont 
nous venons de parler. Plusieurs ont payé 
de leur vie cette périlleuse curiosité. Il s'en 
est vu de plus intrépides encore , qui se sont 
fait suspendre dans l'abîme par de longues 
cordes fixées aux bords calcinés du cratère. 
Tel fut le célèbre architecte Soufflot , en I 

1 750. Un évêque anglais, il y a un peu plus de 
3o ans, se fit descendre sur un rocher qui fai- 
soit saillie dans le Vésuve ; de là il contem- 
pla, autant qu'il le put , le vaste intérieur 
de ce volcan : il vit dans son fond, qu'il 
jugea très-abaissé , comme un lac de feu sur 
lequel voltigeoient des flammes bleuâtres. 
Ce fut à leur sombre lueur , affpiblie encore 
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par la famée qui s'en élevoit , qu'il observa 
' que les parois intérieurs étoient stukés , en 
beaucoup d'endroits , d'un soufre , partie 
jaune , partie rougeâtre. Il y aperçut aussi 
quantité de sel ammoniac. On comprend 
que , borné par sa propre situation^ au coup 
,d'œil perpendiculaire, il ne put juger de 
l'étendue de ce lac de feu , qu'il présuma ,' 
avec raison , avoir des retraites, et s'étendre 
»au large dans la base caverneuse de la 
montagne. . 
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CHAPITRE JII. 

Dans Vorigine les volcans n^ont eu qu^une 
bouche. Celui de Colimafait seul excep^ 
tion. La multiplicité des soupiraux est 
un signe de la caducité du volcan. Des^ 
cription du Devil^s-Mouth , et de quel- 
ques autres volcans en pareille situation. 
Etat de celui de Vîle d^ Amsterdam ; 
Chaleur prodigieuse de ses eaux. Rap- 
port du thermomètre de Fahrenheit à 
celui de RéaumJir* 

11. Il y a des volcans qui, indépendam- 
ment de leur cratère , ont des soupiraux par 
I^quels , dans leur état de fermentation , ils 
déchargent leurs ^aves. Ce ne fut pas là leur 
état primitif : lorsque la montagne étoit 
danâ son intégrité ^ elle n'eut qu'une bouche j 
c'étoit son cratCTe. Tels sont encore aujour- 
d'hui tous les volcans qui ont «eu assez de 
masse pour résister à l'action de leurs feux. 
On a la date de plusieiirs des ouvertures 
nouvelles qui ont eu lieu dans le fla^c de 
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quelques autres. Je dois néanmoins observer 
que dans la multitude des volcans connus, 
il en est un qui subsiste d'origine avec une 
double bouche. C'est celui près de Colima , 
dans le Méchoacan , province de l'audience 
de Mexico. Dampierre en donne la descrip- 
tion/La montagne, qui est très-élevée, et 
d'un volume immense , se termine par deux 
pics isolés j tous deux sont ouverts , et ils 
vomissent ensemble des feux et des laves* 
Ce sont deux tuyaux de cheminée établis 
sur un même foyer. C'est au pied de ce 
volcan que se trouve l'oléacazan , plante pré- 
cieuse , admirable pour ranimçr l'homme et 
réparer ses forcesr épuisées ; elle est aussi re- 
gardée comme souveraine contre tous les 
poisons , soit internes , soit externes. 

12. La multiplicité des soupiraux est un 
signe certain de la caducité de la montagne. 
Tel est l'état actuel du Vésuve. Depuis en- 
viron soixante ans ses éruptions ayant \été 
et plus multipliées et plus violentes que dans 
les siècles antérieurs, le feu , à force de tra- 
vailler ses flancs, les a prodigieusement af- 
foîblis } il 4étone encore par son cratère , 
itiais sa lave ne dégorge presque plus par 
son sommet. Les parties latérales, trop cor- 
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rodées , cèdent facilement î lorsque la fer- 
mentation s'établit dans le volcan , elles s'ou- 
vrent. Dans ce siècle le Vésuve a déchargé 
par sept ou huit difFérens endroits*, et no- 
tamment dans la dernière éruption de lygi* 
Si elles continuoient à se succéder avec la 
même fréquence et la même force, on pour- 
roit annoncer qu'avant im siècle peut-être, 
dans une violente commotion, le tiers su- 
périeur de cette montagne s'engloutira su- 
bitement. Voyez l'observation portée à la 
fin du n® io3. Cette déperdition n'auroit 
rien de sœprenant. La plupart des savans 
naturalistes pensenti comme l'observe M. Fau- 
jas, au commencemenr de ses Recherches sur 
les volcans éteints du Vivarais ^ etc. , que la 
Somma, rOttajano et le Vésuve, ne formoient 
autrefois qu'une seule montagne de figure 
conique , bien plus vaste et bien plus élevée 
que ne Test le Vésuve actuel. 

i3. Dans le lac de Nicaragua, au Mexique, 
il est un haut volcan qui a perdu une partie 
de son cratère : c'est celle qui regarde la 
mer du nord où le lac se décharge. La mon- 
tagne demeure ouverte dans imè très-grande 
longueur à sa descente. Cet état lui donne 
un aspect si singulier, lorsqu'il est enflammé. 
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que les marins anglais ne le connoissent qae 
sous le nom de la Bouche du diable , Devil^s 
Mouth. Il paroît difficile que dans cette si- 
tuation-ce volcan subsiste encore long-temps : 
il jette des flammes , mais il n'est vraisem^ 
blablement plus susceptible d'éruptions } les 
matières, les vapeurs et Tair ne sont plus 
contraints j ils se dégagent avec trop de fa^ 
cilité. Depuis i5o ans que le Fési du Japon 
s'est pareillement ouvert , il ne se fait plus 
remarquer que par sa fumée et quelques 
étincelles : il étoit auparavant tr^-redou- 
table. — - C'est une situation bien .extraordi- 
naire , unique peut-être , que celle du volcan 
de Zibbel - Teïr , ou de la montagne de 
l'Oiseau , qu'a vu M. Bruce , dans une île 
du même nom , dans la mer Rouge , au 
quinzième deg. trente-huit min. de latitude,, 
deux degrés à l'est du méridien de Jedda, 
et dont- il parle au second volume de ses 
Voynges^ page 97. Le sommet de cette mon- 
tagne a quatre ouvertures par lesquelles il 
vomit de la fumée , quelquefois , dît-on » des 
flammes. L'îlç , qui peut avoir douze lieues 
de tour , est couverte de pierres ponces et 
de soufre. Si cet état procède de vétusté, 
comme il est yraisemblalie , vu so;a inertie ^ 
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son sommet menace une large ruine , et ce 
volcan arriveroit bientôt à terme , comme 
fa fait celui de Foosht , un peu plus à Test 
^aîis la même mer , dont avoît précédem- 
ment parlé le même auteur. 

14. Il a été publié deux relations de Tam- 
bassa^ dfe lord Macartney, en Chine j Tune 
par Andersott , chirurgien sur le vaisseau 
le Liûfi j la seconde , beaucoup plus inté- 
ressante^ par ^r Georges Stauïiton, secré- 
taire de l'ambassade : toutes les deux par- 
lent uniformément des feux qui dévorent 
îïitérieiirement Tîle d'Amsterdam, celle si- 
tuée vers le quarante-4etixième deg.de latit. 
sud, et le quatre-vingt quatûr:rîèiae de lon- 
gitude. 

Cette tte n'a que d^eux lieues de longueur 
sur une et demie de largeur. Le hion mouilla, 
en fétrier 1793 , à un mille à Fest de la côte , 
en face d'un vaste entonnoir, ou cône ren-.- 
versé , qui a plus de seize cents toises de 
tour à son sommet. Les parois intérieures de 
ce cône sont absolument brûlées , vitriliéel 
xnême en. quelques parties. Malgré l'encom- 
brement^ qu'a dû: apporter la ruinfe de cet 
îmmensfe cratère , et celle du flanc oriental 
de ia montagne , qui est largement ouverte 
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à cet aspect , la profondeur de ce gouffre 
«st encore de 980 pieds, dont 170 sont pleins 
<l*une eau douce et fraîche qui dégorge dans 
la mer j l'entonnoir étant ouvert presquç à 
son niveau. 

Sut la surface étroite de cette île subsîs- 
4;ent encore quatre ou cinq autres Cratères , 
mais moins considérables qu^ ce premier : 
quelques-uns d'eux piirurent, au docteur 
Gillan et aux autres savans qui visitèrent 
cette ile , avoir vomi récemment des laves. 
Durant le jpur on voyçit du vaisseau la 
fumée s'élever de toutes parts sur l'île ^ et 
des flammes légères s'en échapper durant, 
la nuit. Son «ol est brûlant presque par- 
tout, au point qu'en beaucoup d'endroits 
on a voit de la peine à demeurer une de^ii- 
minute debout dans la même plaeDe : on 
creusoit à la profondeur de quatre à cinq 
pouces pour y descendre le thermomètre j 
mais il fallut toujours se hâter de l'en retirer , 
clans la crainte de voir éclater le tube par 
Tepccès de la chaleur. Valmont de Bomare 
4a^â son Dictionnaire d^histoire naturelle, 
article pierre --ponce , rapporte , d'après 
M. Garcin, qu'en 17^6 on vit, entre le 
cap Bonne-Espérance et les îles de Sj. Paul 
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et d'Amsterdam , la mer toute couverte de 
piérides ponces flottantes au gré du vent^ 
sur un espace de 5oo lieues , au travers des- 
quelles on vogua pendant dix jours de suite. 
Si cette immense quantité de matières pro- 
cédoit des feux de Tîle d'Amsterdam, soit 
d-'une de ses bouches découvertes , soit d'un 
d^ ses flancs , accidentellement entr'ouvert p 
qu'on juge des pertes qu'a dû soufFrir cette 
localité : or , il est difficile de douter que 
ces matières ^*en dérivassent , puisqu'on ne 
connoît aucun autre volcan dans ces pa- 
rages , sous cette direction j celui de l'île 
Bourbon étant écarté de plus de quatre cents 
lieues dans le nord*nord-ouest« 

L'état violent où se trouve cette île, donne 
lieu à une double présomption, i^. Nous ne 
voyons vraisemblablement aujourd'hui que 
les restes de ce qu'elle étoit autrefois, soit 
en élévation , soit en étendue de^. 2^. In- 
cessamment criblée et dévorée par ses feux 
qui se font jour de toutes parts , cette île 
ne peut tarder, ou à voir ses feux trop dé- 
couverts s'éteindre (voyez le n^ ^^ )> ou à 
être engloutie par la corrosion de ses bases 
{ voyez le n® 83 ) , ou, pluç probablement , à 
passer de l'éçat de volcan à découvert , à 

^ art 
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^elui de volcan soumarm* ( Voyiea les nu* 
«léros 12.7 et 128.) 

i5. Comme il entre dans le plan de cet 
ouvrage de toucher les objets analogues aux 
feux volcaniques, je me permettrai d'insister 
8ur le phénomène de la chaleur des<^sources 
multipliées dans cette même île, et sur le 
contracte qu'offrentla position etle débouché 
d'un grand nombre d'entr'çUes dans le vaste 
e;atoimoir, en face duquel nous avons vu 
que mouilloit le Lien , avec l'état de l'eau 
qui comble son fond. 

01®. ï>u contour intérieur, et presqu'au 
^veau de l'eau du gouffre , sort une mul# 
titude de sourosa si chaudes , que le ther- 
'momètra ^e Fahi?enheit y étant plongé , 
Tmontoit suintement ^ dans quelques - unes , 
de 6^2 » onà il étoit e^ plein air , à 196 ; dans 
4'autr©s à 204. La boule du thermomètre^ 
uyapt été iixtrockiite dans une cirevasse d'où 
fiprtoit l'eau , ea Qiobis d'une minute le 
"vift-argeut s!éleva au ^gré de l'eau bouil- 
lante : ce qui ^t r^>été et constamment ob* 
^servé en quantité da places , dit sir Staunton , 
ch^pi^re Vï. H y a de ces sources qui soùt 
ipême ai chaud>es, an rapport d'Andejpson^ 
i|u'e|L ai4Kbi&de mxfiodnutèft de grosses pièces 
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y étoîent suffisamment cuites* L'eau du nou- 
veau Giézer en Islande y dont noufi parle- 
rons au n^, 4^, est au degré de Feau bouil- 
lante ordinaire j mais Ce- degr^ ne suflKroît 
certainemrent pas pour ttn effet aus)si ptômpt.. 
Les sources de l'île d'Amsterdam, sont dôndy 
de toutes ceJles connues , les pte chaudes , 
parce qu« leur débouché est plus voisin des 
feux qtii les échauffent ^ ou bien encore 
parce que leurs eaux coulent ou reposent 
plus long-temps sur des foyers brûlans. 

^o» Pour faire sortir plus exactement le. 
iDontraste que je i[îens de mentionner , je 
dois ajouter à toutes les circonstances ci- 
dessus rapportées , qui attestent la violence 
des feux qui travaillent la masse de cette^ 
île , qu'indépendamtment des souiî;ces bouil- 
lantes qui s'échappent des parois subsistantes, 
de ce vaste entonnoir ,. lorsqu'^on creuse de- 
quelques pouces le sol où cet entonnoir a^ 
souffert , ^ Pest , une large brêcBje ,^ et par 
où l'eau du bassin dégorge ^,on en voit jaillîî: 
des eaux bouillantes ; souvent même, ajôu-^ 
tent les observateurs ^ il strfBt pour cet efîet 
de déplacer quelques pierres : d'où il résulte 
que le bassin , dans tout son contour , est 
fermé par des courans^ d'eaux très-chaudes,^ 
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dont le très*grand nombre verse dans son 
sein j tandis que l'eau douce (ju'il contient 
demeure néanmoins froide , et qu'on y pêchre 
abondamment ^ entr'autres poissons , la 
tanche , la brème et la perche , avec cette 
commodité 9 dit sir Georges Staunton, que 
celui qui vient de prendre un poisson^ peut^ 
sans se déplacer, le mettre dans la source, 
bouillante à portée y où , dans un quart 
d'heure, il est parfaitement cuit. Il est certain 
que cette situation offre un phénomène bien 
extraordinaire; 

D'après le rapport d'^un M. Perron , qui 
de l'île de France avoit fait plusieurs voyages 
à celle d'^Amsterdam pour la pêche du veau 
marin, les savans de Pescadre anglaise ol>- 
servent que les pluies, la grêle et les- neiges 
tomboient en abondance sur cette île j mai» 
ce ne sont certainement pas ces eaux qui 
alimentent le bassin : ce sont elles qui , en 
filtrant à travers ce sol brûlant, fournissent 
à l'entretien de cette quantité de courant 
d'eaux chaudes, que l'on doit présumer d'ail^- 
leurs être individuellement modiques^ D'oièt 
proviennent donc les eaux douces et fraîches 
qui affluent dans le bassin ? — - Il y a à 
cinq OH six lieues plus au nord ,, une se- 
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confie île , celle de Saînt-Paul , d'une ëtèii- 
dne à peu prèa égale à celle d*Ainsterdani.. 
Il est vraisemblable que c'est de ce point 
qu'elles descendent. — Quelques lecteurs 
remarqueront peut-être que la carte du ca- 
pitaine Cook place ces îles en sens^ opposé. 
Nous suivons l'assîelte que leur a donnée sir* 
Staunton^ qm observe qu'on a^ varié sur 
l'appellation de ces îles j mais que la^ plu- 
part des navigateurs anglais ont depuis Cook 
fixé la dénomination d'Amsterdam, à l'île Ist 
plus méridionale. 

J'ai déterminé ici les divers degrés dfe Ta- 
chaleur d'après le thermomètre de Fahren- 
heit, qui est plus familier aux Anglais : te 
tliermomètre de Réaumur est plus usité eiv 
Brance j peut-être m'arrîvera^t-il de- citer 
aussi ce dernier.. Je m'arrêterai donc ui^ 
moment , par occasion ^ pour indîqiier la: 
méthode de substituer l'un à Tautre. 

Un anglais n^assîgne-t-iLque le degré dé- 
Fahrenheit y celui , par exemple , de l'éatt- 
houîUanteaia : retranchez de ce nombre 32 y 
multipliez le reste par 4» dont vous divisez 
fe produit par 9, et vou^ aurez pour quo- 
tient 8b , qui est également le degré de rèait. 
touillante au thermomètre de Réaumur^ 



Digitized by 



Google 



54 HISTÔÏRB STATtràBiLB 

Un français n'énonce-t-îl au contraire ^ 
pour la même température , que 80 , d'après 
Réaumur : renversez , comme il suit , Popé- 
ration précédente : vous multiplierez 80 
par 9 , dont vous diviserez le produit par 4 J 
et ajoutant Sa au quotient , v6u5 aurez 212 , 
qui est pareillement Teau bouillante de Fah- 
renheit. La règle e^ la même pour les nom- 
bres au-dessous de la glace. Ainsi le froid 
iju'éprouva M. Pallas , le 7 décembre 177a ^ 
à Krasnajar en Sibérie , fut tel , quoique 
cette ville soit sous la même latitude que 
Edimbourg , que du mercure bien purifié 
glaça , et devint malléable. Le thermomètre 
de Réaumur étoit à 5o au-dessous de la 
glace j ce sera donc, à celui de Fahrenheit , 
144 ^^ demi ; et l\)pération sera 5q , 4^ 9 
lia et demi^ 144 et demi* 
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CHAPITRE IV- 

// n^y a pas de volcans dans les plaines. 
Dès feux des mines. Des feux dits mou- 
fettes. Des feux permanens à la surface 
de la terre. Etat du mont Karsousch-- 
KougiscA. 

16. II. a toujours été remarqué qu'il n*y 
ayoit point de volcans dans les plaines, 
li'examen des feux difFérens qui affectent 
intérieurement la terre , justifie en effet cette 
observation. Le feu peut s'introduire et s'éta- 
blir dans une mine de charbon : il y en a 
en Ecosse que l'on présume , est-il dit dans 
\ Encyclopédie de Chambers , être allumés 
dès le temps d'Agrîcola , c'est-à-dire depuis 
1700 ans. A Bradley , dans le comté de 
Lapcastre, on voit durant la nuit des flammes 
légères s'élever au - dessus des mines de 
charbon ,qui ont malheureusement pris feu : 
près de Saint - Etienne en Forest ^ il en 
est une qui brûlô depuis près de deux siècles. 
Quoique le sol superjBciel île soit pas sen* 
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siblement chaud , on voit néanmoins les 
Tapeurs s'en élever abondamment après là 
pluie. Il y a une mine de houille qui brûle 
^rès de Saarbruck à Outteveiller , on ignore 
depuis quel temps. Comme ces mines se 
creusent dans un sol plein ^ lorsque par ha- 
sard le feu s'y établit , il gagne insensible- 
ment , et consume de proche en proche ^ 
dans le silence, Tintérieur de la mîile j d'où, 
il résulte qu'on ne peut plus l'exploiter, qu'oa 
ne peut même l'aborder. Mais l'air y érant 
Bans circulation , et prèsrjue sans activité ^ 
puisqu^il n'affecte qu'un massif plein , et 
aucune matière n'y étant d'ailleurs en fu* 
sîon , on voit qu'il est impossible qu'il en 
naisse ou des explosions j ou des écoulemens 
de laves, en un mot qu'il en résulte un 
volcan. 

17. La formation des mofettes ou feux 
brisons dans les galeries de certaines mines> 
où l'air ne circule pas assez librement , est 
un phénomène terrible , mais absolument 
différent du volcan» Une mine en travail 
émet , dans un espace resserré , une grande 
quantité d'exhalaisons. Si elles ne sont pa^ 
dissipées, elles se mêlent , s'accrochent, et 
deviennent visibles sous r^pparence de. toiles 
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d'ar^îgnée qui voltigent. Dès que ce symp- 
tôme se montre , le mineur instruit éteint 
sa lumière, et se couche à|)lat ventre : car 
bientôt après ces matières entrent dans un 
conflit , d'où résulte subitement la détona- 
tion et le carreau fulminant. U est arrivé 
même , quand les exhalaisons ont abondé , 
que Tair intérieur de la mine s'est enflammé 
et s'est précipité au dehors , entraînant avec 
lui tous les étais : tout ceci n'est qu'un 
simple accident éphémère. 

Le phénomène dont parle Pline , liv. II , 
chap. LXXXV, sembleroit n'avoir d'autre 
cause qu'un feu du genre des mofettes , quoi- 
que beaucoup plus en grand. Un an avant 
la guerre sociale , époque où l'Italie étoit 
très- éclairée , César , Pompée , Cicéron , 
étoient nés , on vit , près de Modène , deux 
collines s'agiter violemment , et se heurter 
à diverses reprises : dans la collision , des 
tourbillons de flammes s^échappoient d'en- 
tr'elles. Ce prodige , ajoute Pline , eut pour 
témoins plusieurs chevaliers romains et une 
multitude de peuple. Il est très -vraisem- 
blable qu'im feu subitement né dans la ca- 
vité d'une de ces hauteurs , et rapidement 
communiqué en pareille cavité sous l'autre , 



Digitized by 



Google 



occasionna cet accident. Comme il n'a pa» 
laissé de trace , et qti'il ne s'est pas renou* 
vêlé , ces circonstances le tirent de l'ordrer 
des volcans- 

18. Léon l'Africain , vers la fin de sort 
troisième livre , parle d'une caverne ouverte 
dans un vallon voisin du mont Bénigua* 
zéval , au royaume de Fez , en Barbarie ^ 
d'où sort continuellement de la fomée, et 
souvent de grosses flammes : si l'on jette 
des branches d^arbres à son entrée , elles: 
sont promptement dévorées } ce sont lea 
seuls symptômes que cet auteur en rapporte^ 
quoiqu'il eût été sur le lieu. Ils ne carac- 
térisent point un volcan , tout y est trop 
simple et trop étroit. Pour la même, raison ^ 
ce n'est point non plus une bouche des feux 
centraux dont nous allons parler. Cet objet 
ne se présente que comme l'ouverture na- 
turelle d'une mine incendiée où domine le 
bitume. 

Au sud. - est de la Natolie propre , il est 
une grande montagne que baigne ^ à soit 
midi , la Méditerranée : c'est le mont Climax ,. 
célèbre par une journée de marche très-pé- 
rilleuse qu'exécuta sous son pied , à travera 
les eaux de la mer ^ Alexancke-le-Grand ^ 
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à la tête de son armée. Au nord de cette 
momagne , près de Satalie , est un grand 
espace brûlé , d*où sortent incessamment des 
flammes ; mais sans détonation ni laves. Cet 
étutest très-ancien j on trouve ce local men-» 
tionnéy entr^autres , dans le Périple de Scy^ 
lace y article Lycie\ il ne cesse de brûler^ 
dit cet auteur : la quiétude de ce feu le 
^KMrt à» la classe des volcans. Ce phénomène 
pourra trmrver son explication dans nos ob-» 
iiervations ultérieures. 

Dans le Kurdistan, près de la ville de 
K-erkout , au sud-est d'Arbelle , est une sur- 
face de quelque étendue , sur laquelle vol- 
tige habituellement la flamme y et cela de- 
puis bien des siècles ; car M. d'Anville , 
au tomesecoiid de sa Géographie ancienne , 
en affirmant ce £sLit , comme existant encore, 
rappelle qu'il sl été mentionné par Strabon , 
qui écrivoit sous Tibère. Les circonstances 
de. ce feu écartent l'idée d'un volcan , et 
celles de sa locali^fé indiquent sa cause. Le 
pays fournit plusieurs sources de naphte.On 
«ait que toutes les mines bitumineuses ont 
<3eci de propre , qu'elles pointent vers la 
superficie de la terre. Celle*ci se sera éten- 
due en s'élevant , et aujra couvert cet es-« 
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pace : un accident l'aura allumée. Ceux qui 
ont vu de ces sortes de mines seront^ moins . 
étonnés de la durée de ce phénomèiie. Le 
bitume suinte légèrement à travers la terre 
qu'il imprègne : la flamme , en errant et 
voltigeant, ne peut donc en consumer qu'une 
ibible quantité , à laquelle fournit ' la ri- 
chesse de la mine. Ceci rappelle le pré- 
tendu prodige du temple des Goures où 
'Cuèbres , adorateurs du feu perpétuel qui 
se manifeste à quelques lieues de Baku > 
dans la presqu'île d'Abschîron , aussi con- 
nue sous le nom dé péninsule d'Okesra , 
sur la mer Caspienne. Le docteur Lercli, 
médecin de l'armée russe , en a donné 
récemment une relation intéressante. 
^ Kàempfer, àons ses Aménités exotiques , 
page 273 , avoit déjà parlé de ce phénomène. 
Dans un, espace de x%o pas de longueur , sur 
83 de largeur, le terrain fendilla par interval- 
les, à la longueur de deux ou trois pieds sur 
tine largeur communément d'un pied , ne 
cesse de vomir des flammes ^ quelquefois avec 
tine abondance étonnante , mais toujours 
sans détonation ^ et sans éruption de ma- 
tières. Indépendamment de ce que l'odeur 
annonce une mine de naphte allumée , la 
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ptésence de ce genre de bitume dans toute 
cette presqu'île , qui est d'une assez grande 
f^tendue y ne laisse aucun doute sur la causa 
de ces feux. On y extrait une très-grande 
quantité de cette matière : toutes les pro- 
vinces voisines le préparent pour s'en chauf- 
fer et s'en éclairer. Kaempfer, qui avoit été 
sur les lieux , ajoute tenir des habitans 
qu'il se rencontroit plusieurs phénomènes 
du m^me genre que celui d'Okesra dans 
le Caucase , mais un entr'autres , qui étoit 
plus remarquable encore sur le Sjubanai, 
montagne dépendante de cette grande 
chaîne. 

. On trouve dans le Modenoîs et sur quel- 
ques autres points d'Italie , des feux de cet 
ordre , sauf qu'ils n'ont ni la pérennité , ni 
l'abondance et l'étendue de ceux d'Abschi- 
ron j différence qui résulte du plus de ri- 
chesses de la dernière mine. Ces feux d'Italie 
ont été parfaitement analysés par Spallan- 
zani , tome V de ses Voyages dans les 
JOeuX'Siciles j ouvrage qui , sous tous les 
rapports , ne le cède à aucun autre pour 
toutes les matières qui y sojit traitées. 

Il est ailleurs de moindres feux perma- 
nens qui se produisent à fleur de terre. 
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ibais nulle part on ne les voit accompagnes 
des symptômes qui caractérisent les volcans. 
Dans la longue chaîne de l'Oural, au pays 
des Saschirs- Mursalarskis , dépendance de 
la Russie , à environ cent quarante lieues 
au vrai nord du lac Arall , se trouve une 
montagne de près de six cents toises d'élé- 
vation perpendiculaire , que quelques au- 
teurs indiquent comme un volcan. C'est une 
erreur. Il ne doit pas même être classé 
parmi les feux vraiment pcàrmanens. Ce 
mont a brûlé , peut-être brûle-t-il encore , 
mais c'est à sa superficie seulement j l'in- 
cendie n*est point dans son centre : il se 
borne à l'extérieur , à ses premières cou- 
ches. Les circonstances de cet accident sont 
assez singulières, pour que nous «oyons ex- 
cusés de donner le résumé de la descrip- 
tion qu'a faite de ce mont brûlant le célèbre 
M. Pallas. Elle se trouve au tome second , 
jpage 172 et suivantes , de l'édition fran- 
çaise de ses voyages. 

Les Baschkirs appellent cette montagne 
Kar^usch-Kongîsch. Son prolongement est 
du levant au couchant ; sa pente est rapide 
aux aspects du nord et du midi : deux gorges 
profondes sillonnent cette dernière partie , 
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et semble y faire sortir par conséquent trois 
collines. C'est ici qu'étoit établi Tincendîe , 
lorsque M. Pallas risita le Kargousch-Kou- 
gîsch, le 26 mai 1770. 

La montagne étoit originairement toute 
couverte de bois ; elle Tétoit encore alors 
s^r tout son sommet , dans toute la partie 
nord , et sur les rerers à Test et à l'ouest: 
l'aspect méridional avoit seul souffert. L'au- 
teur apprit que , dix ou douze ans aupara- 
vant , le tonnerre étoit tombé sur uii gros 
pin très-élevé qui se trou voit au pied de 
la colline du milieu j que l'arbre ayoit été 
consumé jusque dans ses racines , et que 
de là le feu s'étoit communiqué de proche 
en proche. En 1770 il avoit dévoré toute 
là forêt de la colline centrale , à la som- 
mité près. Il avoit aussi gagné de bonne 
heure la colline sud- ouest , mais après quel- 
ques dégâts il s'y étoit éteint. L'incendie , 
qui depuis trois ans s'étoit porté sur la col- 
line orientale , y persévéroit au contraire ^ 
et y avoit déjà fait les plus grands progrès. 

Dans tout ceci il n'y a rien d^extraordi- 
naire j c'est un accident dont la durée seule 
pourroit surprendre, i^ar, dans un laps de 
dix à douze ans , le feu , aidé de la force et 

3 
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des variations du vent, auroit dû^ ce sem- 
ble , mettre entièrement à nu cette mon- 
tagne boisée. Sept années sufiSrent pour 
consumer les immenses forêts qui couvroient 
toute rîle de Madère. 

Mais ce qui est ici digne de remarque , 
c'est que le feu ait attaqué et qu*il dévore 
successivement Técorce , pour ainsi dire, 
du mont lui-même. — Les places qui ont 
été incendiées, dit M.Pallas , sont remplies 
de crevasses et de trous , d'où s'élève conti- 
nuellement ime vapeur légère et brûlante j 
du bois sec s'y enflamme en moins d'une 
minute : par un temps orageux , ou dans 
le sombre de la nuit , on voit la flamme en 
sortir et s'élever à dix et douze pieds. ' On 
fi'expose beaucoup en marchant sur le ter- 
rain même uni j on enfonce jusqu'aux ge- 
noux dans un terreau consumé , d'où Ton 
ne peut se retirer sans sentir l'ardeur du 
feu. On n'y remarque cependant a^cune 
odeur , ni de soufre , ni de houille. 

L^ montagne est composée en partie d'un 
grais rougeâtre que le feu a rendu com- 
pact et sonore , qui a un peu conservé 
de sa nature calcaire , et en partie d'une 
pierre tendre , qui se sépare par l^elles. 
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ïl paroît qu'entre ces couckes subsistent une 
matière différente, qui a été réduite en 
cendres. On rencontre par fréqu^is inter- 
valles une mine de fer brûlé. 

Quoique M* Pàlias n'indique pas les 
espèces d^arbres qui courroient cette mon- 
tagne, on peut présumer que ce sont les 
mêmes qui revêtissent presque toutes les 
hauteurs de POural, c'e3t-à-dire , le pin, le 
bouleau , le mélèze , le chêne. On a vu 
que ce fut en effet un grand pin que frappa 
le tonnerre. D'après les détails donnés sur 
l'état du sol , il est hors de doute que les 
racines antiques et très-miiltipliées de ces 
arbres ont eu la facilité de pénétrer bien 
avant entre les dîfférens genres de pierres 
<^ue divise le terreau j qu'elles ont dû s'in- 
sinuer aussi en grande quantité à travers 
les lamelles ou couches ci-dessus indiquées* 
Ce sont leurs cendres qui s'y retrouvant 
après l'action du feu. La mine de fer doit 
y soutenir l'incendie. 

Il est à présumer que depuis 1770 le feu 
aura continué de parcourir cette monta- 
gne avec les mêmes suites , c*estrà-dire , 
s'éteignant d'un côté , comme il est arrivé 
BUT la colline sud-ouest , tandis qu'il aura 
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gagné de Tautre j et qu'enfLa , ou bien 
rincendîe est arrivé à terme, ou qti*il ne 
tardera pas d*y arriver, faute d'aliment. 

Ce seroit donc mal-à propos qu'on pla- 
ceroit le Kargousch-Kougisch au nombre 
des volcans, et il ne doit pas faire excep- 
tion à l'observation précise de M. Pallas^ 
qui ^ après avoif parcouru Timmehsc chaîne 
de rOural , affirme au tome quatrième de 
ses F^yages, P^g® ^^^ 9 qu'il n'y avoit ap- 
perçu ni volcans en activité , ni aucune trace 
de volcansipéteints» 
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CHAPITRE V. 

Hes feux permanens intérieurs , commu- 
nément dits centraux. Preuves de leur 
existence. Ces feux sont la cause la plus 
ordinaire des tremblemens de terre. La 
fonnation d'un volcan seroit avanta-- 
geuse dans quelques lieux. Les feux 
centraux peuvent causer l'in/lammation 
d'une montagne* Ils ont produiï le phé- 
nomène des champs phlégréens. 

20. Il existe des feux d'un ardre bien 
difïérent de ceux ci-dessus ^ et dont les 
effets sont incomparablement plus terribles 
que ces premiers. Ce sont ceux qu*on ap-< 
pelle centraux , parce qu'ils sont profondé- 
ment concentrés dans la terre. Quelques 
auteurs^ ont douté de leur permanence. Ils 
avouent qu'il s'en produit dans des ca- 
vernes profondes , mais par des accidens 
électriques , comme il s'en produit dans 
l'atmosphère , sans siège fixe , et instanta* 
nément. Ils rebutent l'idée de foyers per- 
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manens et de fournaises en activité dans lea 
entrailles du globe. 

Les phénomènes sont très-diversifiés dans 
la nature. Il es% sans difficulté qu'il peut 
se former , et qu'il se forme souvent des 
tonnerres souterrains. La mofette dé nos 
mines est une véritable foudre : est - il à 
douter qu'il ne s'en produise dans les ca- 
vités multipliées qu'enferme la terre ? Les 
anciens en étoient instruits. Pline le natu- 
raliste dit expressément ( 1. a, chap. 79* ) > 
que les tremblemens de terre sont un effet 
deé tonnerres qui se forment dans son sein» 
comme ils se forment dans les nues. 
Je pense néanmoins qu'indépendamment 
de ces phénomènes momentanés , notre 
globe concentre en plusieurs points des 
abîmes enflammés } que ces feux, quelle 
qu'ait été leur origine , sont pins multipliés 
à la vérité en certaines parties qu'en d'au- 
tres , mais qu'ils sont très-répandus. 

21. Pour n'être pas cru sur simple pa- 
role à l'égard de leur existence , car il 
est des auteurs d'un grand nom qui les 
contestent , qu'il me soit permis de rappro- 
cher une suite de faits qui se référant tous 
à une partie déterminée de la surface de la 
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terre , me semblent établir , sous cette par- 
tie, la permanence des feux centraux. Je 
suivrai les événemens de ce genre qui ont 
eu lieu dans Tinterviille d'un siècle' et demi, 
en Thrace , dans l'Asie Mineure et la Syrie : 
vaste espace , qui îmmémorialement , et 
jusqu'à nos jours , n'a pas discontinué de 
déceler ces sortes de feux. J'extrais ces faits 
de V Histoire du Bas-Empire de M. Lebeau , 
sous les époques indiquées. Cet auteur a 
fait choix dans les originaux qu'il cite, et 
je réduis moi-même son choix : c'est dire 
assez que les détails seroient infinis , si je 
m'y livrois. 

En 398, au milieu de mugissemens ef- 
frayans et d'horribles secousses , la terre 
s'ouvrit en plusieurs endroits de la Thrace 
et de la Bithynie , et vomit des flammes. 

Le 20 avril ^yj^vcù. violent tremblement 
de terre se fit sentir à Constantinople et 
dans tout l'Orient. Cybire en Phrygie , la 
malheureuse Cybire, tant de fois auparavant 
renversée , disparut ce jour-là : elle fut en- 
gloutie au milieu des flammes, avec plu- 
sieurs villages de sa dépendance. 

Le 26 j an vier 447 > ^^ ^^ "^^^ Noire jusqu'à 
la mer Rouge , d'affreux bruits souterrains > 
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commencèrent v4 se faire entendre , et la 
terre ejûtra dans des convulsions q^ui durer 
rent presque sans intervalle , l'espace de 
Bin mois. L'air parut embrasé dans quantité 
de lieux j des villes , de vastes terrains , des 
montagnes disparurent dans les deux Pliry- 
gles. Constantinople etAntioche souffrirent 
infiniment. 

Onze ans après , les mêmes désastres se 
renouvelèrent avec les mêmes symptômes 
dans toutes ses parties. La commotion s'é- 
tendit au sol sur lequel repose l'Archipel : 
les Cyclades sur-tout furent très- fatiguées. 

En 5i8, la Thrace éprouva un des plus 
épouvantables tremblemens de terre qu'on 
ait connus. Scupes, capitale de la Dardanie, 
fut absorbée. A quelque distance s'ouvrît un 
gouffre f^ large de douze pieds ^ d'une pro- 
fondeur immense , et qui s'étendoit l'espace 
de six lieues* Il en sortoit des flammeç 
comme d'une fournaise ardente. 

Le 2.P mai Sïzô, Antioche fut renversée par 
un horrible tremblement de terré. Deux cent 
cinquante mille de ses habitans furent écra- 
sés. Un feu violent souterrain brûloit le sol 
sur lequel est -bâtie la ville , et tout l'espace 
circonvoisin j^ dans un diamètre de quarante-i^ 
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deux milles , près de quatorze cent milles 
carrés de surface. Des vapeurs enflammées 
couvroient cette malheureuse contrée. Cet 
état de choses dura six jours continus. Il 
se renouvela , quoiqu'avec moins de force , 
six mois durant. 

Le terrain n'étoit pas encore bien raffermi j 
Antioche commençoit à se relever, lorsqu'en 
novembre 528 , d'affreux tremblemens la 
bouleversèrent de nouveau , et plusieurs 
autres grandes cités de l'Orient. 

En 549 f 55i , 554 , toutes les provinces 
qui s'étendent de Constantinople à Jéru- 
salem souffrirent prodigieusement des se- 
cousses de la terre. Elle parut avoir perdu 
sa stabilité à Constantinople et dans toute 
la Natolie , depuis le i5 jusqu'au 2.5 dé- 
cembre 556. Un bruit sourd et terrible , 
semblable aux roulemens de plusieurs ton-* 
nerres, ne cessoit de se faire entendre : des 
vapeurs noires sortoient de la terre , et char- 
geoient l'atmosphère de nuages de fumée. 

Ce fut peu après qu'eut Heu , à Antioche , 
un événement bien extraordinaire. Un trem- 
blement de terre avoit fait incliner vers le 
nord le magnifique dôme de l'église prin- 
cipale : des étais le soutenoient. Le dernier 
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décembre 589 , un nouveau tremblement , 
plus violent que le premier , renversa les 
étais ^ et rétablit le dôme sur son aplomb. 

Pareille singularité eut lieu pour le clo- 
cher de la cathédrale de Messine en janvier 
16^3. Voyages en Turquie de Chishull^ 
page 176. 

21^ On ne peut donc révoquer en doute 
que les entrailles de la terre ne soient pro- 
fondément travaillées par des feux puîssans 
et multipliés : fournaises immenses où , 
sous des voûtes d'une vaste capacité , et dont 
plusieurs se communiquent , vaguent sans 
cesse de sombres flammes. Ces feu? fati- 
gueront plus ou moins le sol supérieur par 
des tremblemens de terre , selon les hasards 
de leurs effervescences : car l'intermittence 
de leur état , soit en fureur , jsoit en repos , 
tient à trop de circonstances , et à des causes 
trop cachées , pour qu'on puisse adopter ce 
que Ton a afBrmé de quelques anciens na- 
turalistes, qu'ils avoient annoncé long- temps 
à l'avance les tremblemens de terre. Les 
effets de tels" feux n'ont pas cette lenteur. 
Souvent ils ne marquent , même pour l'ins- 
tinct subtil des animaux , qui , dans ces 
cas, prévient toujours notre information. 
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que quelques minutes auparavant. Aussi , 
Newton , dans son Traité des comètes , et 
à l'occasion de ce que quelques auteurs pré- 
tendent égalemen t que les Chaldéens et le 
Egyptiens prédisoient les retours de ces 
corps célestes ; Newton , dis-je , conteste la 
vérité de ces deux assertions. II pense » avec 
line grande probabilité , qu'elles sont une 
suite de la préoccupation où Ton étoit an- 
ciennement ^our l'astrologie. On croyoit 
que ceux qui y étoient le plus versés , pou- 
voîent connoître ce qui se passoit dans les 
profondeurs de la terre , comme dans celle 
des cieux : et ce qui justifie pleinement la 
conjecture du philosophe anglais , c'est qu'en 
effet Pline ( liv. II , chap. LXXIX) assure 
que les anciens attribuoient W tremblemens 
de terre à l'influence des astres. 
• !i3. Lorsqu'on réfléchit sur les malheurs 
que causent les feux centraux , malheurs 
dont ils ne cessent de meiiàcer de très- 
grandes contrées , on comprend que ce n'a 
point été un paradoxe que d'avoir affirmé » 
comme l'ont fait quelques naturalistes, qu'un 
volcan étoit souvent avantageux , et qu'il 
seroit à désirer qu^il s'en formât sur cer- 
taines parties du globe. 
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Un volcan a sans doute des inconvénîens-, 
et de très-grands ; nous le verrons : mais il 
obvie à de plus grands encore, La Campanîe 
et la Sicile , d'après la certitude où Ton est 
de l'état de leur sol intérieur , toujours 
brûlant et toujours voisin de Tinflamma- 
tion , éprouveroient. certainement des mal- 
heurs plus essentiels et plus fréquens que 
ceux qui résultent du Vésuve et de l'Etna , 
si ces soupiraux ne les prévenoient. 

Les convulsions de la terre fatiguée par 
des feux intérieurs prennent trois caractères 
très -fâcheux , tant que l'air enflammé qui les 
provoque demeure concentré ; elles aug- 
mentent prodigieusement en violence , elles 
se prolongent en durée , elles prennent plus 
d'étendue locale. Cet air s'est-il fait des jours 
suffisans , le calme renaît communément 
bientôt après. Une vaste bouche , constam- 
ment ouverte ; affoibliroit donc tous ces ef- 
fets ; en outre elle assureroit plus de repos 
à la terre , elle empêcheroit qu'il ne fût si 
fréquemment troublé , parce qu'elle don- 
nerpit toujours aux exhalaisons intérieures 
la facilité de se dissiper. C'est une position 
certainement très-critique que d'habiter sur 
d'immenses foyers allumés j mais il est in^ 
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contestable que , dans cette position , nn 
volcan qui se formeroit deyiendroit avan- 
tageux. 

La Natolîe , la Syrie , la Calabre , le Por- 
tugal sont et doivent être dans des alarmes 
continuelles. Un volcan qui naîtroit dans, 
chacun de ces pays ; dans le premier , entre 
Smyme et Kutayaj dans le second ^ entre 
Alep et Antioche ; vers Sainte-Euphémie , 
dans le troisième j et entre Lisbonne et Porto 
dans le Portugal , procureroient certaine- 
ment plus de sûreté à ces parties. 

24- Il n® P^ut être révoqué en doute que 
les feux centraux ne mettent en fusion tme 
immense quantité des mêmes matières qui , 
dégorgées par la bouche ou les fissures la- 
térales des volcans , sont connues sous Iç nom 
de laves. Prodigieusement gonflées et soule- 
vées dans les entrailles de la terre , elles ont 
dû chercher à s'étendre et à se faire des 
jours. Si dans leur travail elles se sont 
introduites dans les bases caverneuses et 
profondes de quelque montagne , alors, étroi- 
tement concentrées , elles ont dû la tour- 
menter , l'ouvrir à son sommet ^copime nous 
Pavons dit , s'élever et dégorger par le 
cratère du volcan, qu'elles venoiçnt de 
' former. 
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11 est plausible que ces feux avoîent ainsi 
dimné naissance à la plupart des volcans, 
qui , suivant les voyageurs modernes les plus 
instruits , ont subsisté en grand nombre dans 
TAsie mineure et la Syrie ; tels que l'Olympe 
en Mysie , l'Ida en Phrygie , le Sipyle et le 
Mimas en Lydie , TAmanus au nord d'Alep, 
le Casius au sud - est d'Antioche. Dans ces 
parties , il ne reste aujourd'hui en activité 
que le mont Gorante , ou l'ancienne Chi- 
mère en Lycie , dont le pied baigne dans 
la Méditerranée : sa tête , très-élçvée , jette 
encore habituellement de la fumée et des 
étincelles , quelquefois des flammes. Situa- 
tion à laquelle il paroît^ par un trait de la 
mythologie , qu'il étoit à peu près réduit 
aux temps connus, dans la chronologie, sous 
les noms de hérafiques et àe fabuleux ,c^ est" 
à-dire il y a plus de trente-cinq siècles. 

25. A défaut de ce moyen de décharge, 
qui ne s'est pas toujours rencontré , il est 
arrivé quelquefois que , dans l'excès de leur 
fermentation , ces feux intérieurs ont forcé 
leur couverture où elle étoit plus foible , 
et que les matières liquéfiées se sont pro- 
duites à la surface de la terre , et ont inondé 
des espaces plus ou moins considérables» 
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Cette lave a dû être chassée sans difficulté 
par cet orifice horizontal , elle a dû se ré- 
pandre; mais vainement a-t-elle cherché une 
issue qui suffît à son dégagement : elle n'a- 
voit pas ici y en plaine , comme elle a dans 
les volcans élevés , la faculté de s'écouler : 
la position de la bouche , d'où elle émanoit , 
la lui refusant ^ elle n'a pu se vider qu'avec 
peu d'effet j ce qu'on concevra mieux en- 
core , lorsque nous aurons décrit ( n<> 66^ 
la manière lente et difficile donfse fait le 
dégorgement de la lave , d'un cratère même 
très-élevé. L'action de l'air aura eu le temps 
de la saisir j et cette masse superficielle , 
refroidie de proche en proche , sera de- 
venue un sceau plus assuré ppur consolider 
cette partie^ » et y prévenir le renouvellement 
d'une bouche. Telle est, je pense, l'origine 
de certains points de la terre connus sous 
le nom de campagnes brûlées. 

QuoiqTje k laps des sièclos^ait dû déguiser 
l'ancien aspect de bien des plaines que lai 
lave , ainsi soulevée de terre , avoit inon- 
dées , nous en' connoissons cependant quel- 
ques-unes bien caractérisées. Au tercain' 
brûlé de la PamphyUe , non loin du mont 
Climax , seul lieu qù le £su paroît s'être 
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conservé quelques ouvertures de dégage- 
ment , d'après ce que nous en avons dit atl 
n* i5 , nous joindrons un grand espace de 
pays , qui , depuis la Mysie , dit M. d' An- 
ville f encore d'après Strabon , s'étend dans 
la Phrygie. U est, ajoutent-ils, fort sujet 
aux tremblemens de terre ; les anciens l'ap- 
peloient Katakekauméné , le pays brûlé. 

Il est deux autres plaines que les mêmes 
feux ont rendues célèbres. Celle de Phlégra 
en Macédoine , dans la presqu'île au sud-est 
de l'ouverture du golfe de Thessalonique > 
en face de quelques petites îles qui ont brûlé , 
ainsi que celle de Lemnos , qui n'en est 
pas fort écartée. L*autre s'étend entre Pouz- 
zols et Cumes, en Campanie , à peu de lieues 
du Vésuve, : c'étoient des lieux très-^ 
fréquentés. L'antiquité n'apercevant rien 
d'extérieur qui indiquât la cause de leur 
conflagration , les mythologistes grecs et 
latins supposèrent que leur état étoit l'effet 
d'une pluie de pierres envoyée par les 
dieux. Ils ont dit la même chose de la plaine 
de la Crau , vers la bouche orientale du 
Rhône. Mais les pierres qui la couvrent sont 
toutes détachées j elles n'ont pas brûlé , et 
elles reposent 5ur un sol profondément sa- 
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blonneux : ce sont des cailloux roulés que 
la Durance a charriés et laissés sur ce grand 
terrain , lorsqu'elle y avoit son cours , qui 
depuis a changé : au lieu que le sol fon- 
cier des deux premières plaines est absolu- 
ment brûlé et horriblement gercé , et que 
toutes les, pierres qui y sont éparses portent 
les empreintes du feu. Aussi l'antiquité les 
a-t-elle exclusivement désignées sous la dé- 
nomination très-expressive de champs phlé* 
gréens , c'est-à*dire , brûlés. 
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CHAPITRE VL 

Toutes les montagnes sont -- elles des pro'^ 
dnctions de ces mêmes feux ? N^ont.^ ils 
pas du moins produit les mohtqgnes ar^ 
dentés ? Preuves que V incendie a été 
postérieur à la formation de la mÂ)n^ 
tagne. 

26. Quelques auteurs ont avancé que toutes 
les montagnes avoient été élevées du sein de 
la terre par la violence des feux centraux. 
Deux considérations me paroissent péremp- 
toires contre ce système. Premièrement, 
toute masse travaillée par le feu porte né- 
cessairement des empreintes de cuisson : or, 
ce caractère ne convient nullement à la 
très - grande partie des montagnes ; il est 
uniquement propre à Técorce de celles qui 
brûlent ou qui ont brûlé. Secondement , les 
élévations produites par le feu , car il en 
est certainement quelques-unes ( nous au- 
rons occasion d'en parler), indépendamment 
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des signes extérieurs de coction, sont un 
Composite de tout géilre de pierres brisées , 
de différentes grosseurs , à demî-calcinées , 
amalgamées par des sables vitrifiés j mêlés 
dé terre cuite. Combien aisément les dis- 
tingue-t-on des montagnes ordinaires , qui 
sont presque tontes divisées par des Étssises 
régulières et homogènes / Cette disposition , 
dans ces dernières , est si géaérale , que le 
plus grand nombre des physiciens , loin d^at- 
tribuer leur formation à Tactidn toujours 
violente , subite et désordonnée du feu , a . 
soutenu , au contraire , avec beaucoup plus 
de vrai^emUance , que toutes les montagnes 
étoient des dépôts produits par le mouve- 
ment lent , constant et régulier des eaux j 
et que ce n'est qu'avec le tem^ , et par des 
cas fortuite , que le feu s'est introduit dan^ 
quelquée-uues. 

Au surplus , cette question dé rwîginé des 
montagnes est encore , et ôera jW/ur long- 
temps une énigme en phyôiqiÉie» C'étoit l'o- 
pinion d*uii des plus savânà naturalistes, 
M. Pallas, lorsque dans sdti discours à 
l'académie impériale dé Sëint-Fétersbourg , 
en juin 1777 > ^^ loiioSt Vanietstr desf jR*- 
chérckés âur leê AîfêérîcalAs ; d^'àv&fe dit 



Digitized by 



Google 



St. histoi,re waturells 
^ull vaut autant écrire un traité sur la for- 
mation des étoiles , que sur celle des monr 
tagnes , qui ont été élevées par la mai» du 
créateur. '^ 

27. D'autres auteurs , parmi lesquels il 
en est d'une grande autorité , ont pris un 
terme moyen entre ces deux premières as- 
sertions. Ils ont divisé les montagnes en 
deux classes, et prétendu que toutes les 
sommités volcaniques sont en entier des 
productions des feux centraux. Il est bien 
entendu qu'il ne s'agit plus ici des causes 
de l'inflammation d'une montagne , que les 
docteurs Woodward et Hutton réfèrent abso- 
lument à ces feux généraux , que le docteur 
Lister ne rapporte qu'çtux pyrites ^ et que 
récemment quelques autres n'ont attribuées 
qu'à la matière électrique. Déjà nous avonsi 
proposé notre sentiment sur cet objet, et 
admis divisément ces moyens comme tous 
trois plausibles. Mp^is il est question , en 
ce moment , de la niasse elle-même des mon- 
lagnes,yolc£Miique$.i que plusieurs physiciens 
pensent avoir été; élevée par l'action du feu 
centrai. Or , j'aurois de la peine à croire 
que cei|:e opinion pût se concilier avec l'é- 
poque d^ la créMi<ffl î eu pous attachant. 
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même au texte ,qui la recule davantage r car^ 
dans les lois du mouvement , nous ne pou- 
vons conclure de la production presque ins- 
tantanée d'une île qu'un effort soutenu du 
feu élève , du sein de l'océan , à quelques^ 
cents pieds au-dessus du niveau des eaux^ 
comme nous verrons que cela arrive; nouaf 
ne pouvons , dis-je , en conclure à la pro- 
duction presque perpendiculaire du pic de 
Teyde , par exemple , par un semblable efi- 
fort. Une si prodigieuse élévation ne pour- 
roit donc s'être acquise que par des accu- 
mulations sans nombre de nouvelles matières* 
Mais c'est un fait connu que rien de ce qui 
sort d'un volcan à découvert ne contribue à 
lui donner un exhaussement permanent; 
Tout ce qui n'est pas porté au loin , retombe 
ou s'écoule pour l'élargissement de la base* 
La nature auroit-elle donc varié dans son 
travail f 

28. Sans insister sur ce motif, qu'on élu- 
deroit plutôt qu'on n'y satisferoit , en sup- 
{)osant que les premières éruptions des feux 
centraux , à raison de l'abondance des ma- 
tières, durent avoir des effets plus forts 
qu'elles n'en peuvent produire aujourd'hui^ 
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TU r^misement des magasina de la nature; 
il rae aemble que nos obserrations précë- 
d#ntea frappent é^em^nt ce système, puis- 
qu'on trouve des carrière , soit par couches , 
comme les pierres ordinaires , soit par blocs 
comme le granit , qui sont ouvertes dans 
la ba^ visible de plusieurs montagnes vol- 
caniques* Car, ainsi que l'observe nn des 
naturalistes les ^us distingués, M. de Dolo- 
mieu , il seroit difficile d'assigner uu genre 
de pierre qui , formant la base d'une mon-- 
t0gne y ait empêché qu'elle ne se volca- 
nisdt* Cvmme aussi y ajoute-t-il , toutes les 
sortes de roches peuvent concourir à lafor^ 
mation dps produits volcaniques. H est 
néanmoins généralement reconnu que c'est 
dans les montagnes granitiques que se sont 
plus communément formés les volcans. Tous 
les volcans éteints du haut Vivarais , dit 
M. Faujas dans ses savantes Recherches ^ 
sont eu général environnés de granit ; on 
n^ trouve rien de calcaire , page 268. C'est 
aussi le sentiment , entr'autres de M. Des^ 
marets, aux Mémoires de l'académie des 
sciences , année 1771 j de M. Pallas, dans 
^on discours ci-dessus cité, où il affirme^ 
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de plus y que toutes les grandes Alpes du 
globe sont de granit j et de M. de Saus- 
sure , qui f chaf. Vy parag. 181 > appelle 
les montagnes granitiques les berceauag 
des volcans. Le père d^a Tore , célèbre 
par ses écrits sur le Vé^iye f dit positive- 
ment aroir reconnu que le granit est la base 
primitire de cette montagne. Or ^ un état 
de régularité dans les couches de pierres, ou 
dans le site des blocs de granit , Thomogénéité 
de ces matières y paroissent y comme nous 
l*avons dit , contrarier toul>àrfait l'idée d'une 
massa qui auroit été violemment travaillée 
par le feu dans les entrailles de la terre , 
avant qu'elle £&t vomie sur sa siui ace. D*ail* 
leurs il est des volcans où le feu n'a at- 
taqué que partie d'une montagne :. sa con^ 
tinuité y le sm^ilus de son étendue , sont de*- 
meurés intacts. Ces sortes de volcans n'ont 
pas eu vraisemblablement une longue dui'ée ; 
mais qu'importe le nombre de leurs siècles f 
41$ ont subsisté ; et il est impossible de ne 
pas recennoitre que d'origine la partie qui 
a été voleanisée étoit contemporaine , et ne 
faisoit qu'un tout avep la partie qui est 
demeurée dans son état primitif. Pour en 
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Citer un exemple, entre plusieurs , je nom- 
merai une haute montagne, appcîjée la JBan- 
nière\f à quatre milles de la ville de Riom 
en Auvergne. Toute sa partie nord - est a 
brûlé dans une longueur de près d'une lieue. 
D'immenses décombres incendiés couvrent 
sa pente et son pied : le laps de tant de 
siècles n'a pas suffi pour les ensevelir en- 
tièrement, moins encore pour les dénaturer. 
Un entonnoî/ vaste et profond , dont il ne 
subdste qu'une partie, le reste ayant été 
mani^estenient englouti , décèle , par l'état 
calciné des rochers qui le formoient, que 
là fut la bouche du volcan. Si vous loiigèz 
la croupe de cette mêihe montagne au sud- 
ouest , sans sortir du même niveau , vous 
trouverez , à la vérité , éparses sur sa sur- 
face quantité de masses recuites , des ponces, 
des sables brûlés , restes des éruptions de 
sa partie yolcanisée j mais écartez ces sco- 
ries , cette partie-ci n'a point été attaquée 
par le feu. C'est un granit grossier , paF ■ 
blocs très - naturels , assis comme dans les 
montagnes voisines où le feu ne s'est point 
établi. L'habitant en fait journellement des 
extractions pour bâtir , allant creuser la 
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lave à peu de distance pour l'employer en 
etnbellissemens. Il est presqu'évident que 
cette montagne étoit primitivement un tout , 
dont une partie est entrée postérieurement 
en combustion , que le feu y est né , et 
que ce n*est pas le feu qui l'a fait naître ? 
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CHAPITRE VII. 

Tous les volcans ont - ils été formés sous 
les eauxî Discussion des motifs qui Vont 
fait présumer. Caractère qui distingue 
les volcans des feux centraux. 

29. Un auteur avantageusement connu 
par ses recherches muhipliées , notamment 
sur cette partie-ci de V Histoire naturelle ^ 
M. Houel , dans son Voyage pittçresque 
des îles de Sicile ^^ Malte et Lipari ^ 4 
vol. in 'fol. Paris 1782, est aussi d'opi- 
nion que les montagnes volcaniques sont 
toutes des productions des feux centraux ; 
mais observant qu'un volcan une fois à 
découvert n'acquiert plus d'accroisseipient 
sensible , et que ce n'est que sous les eaux 
que des élévations volcaniques en prennent, 
et peuVent en prendre , il en a conclu que 
ce n'a été q]i'au sein des mers qu'ont dû 
se former les volcans. Ce sentiment s'offre , 
comme l'on voit , d'une manière plus plau- 
sible , ea ce qu'il se soustrait à une difficulté 
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qu'oppo$e la nature elle-même des choses. 
Nous verrons plus bas , en traitant direc- 
tement des volcans soumarins , combien sont 
lents , combien sont foxbles leurs accroisse*- 
semens. M. Houel Je reconnoît : aussi ne 
fait-il point difficulté de convenir qu'il 
a fallu bien (les siècles pour de telles pro^ 
ductions. , 

^ Dans cette théorie , tous les volcans , ceux 
même aujourd'hui les plus écartés des mers , 
comme c^ux qui sont le plus élevés au-dessus 
^de leur niveau, ont donc été formés sous 
les eaux ,. depuis leur base jusqu'à leur crar 
tère actuel. 

Or , lo. quelle immense série de siècles 
supposera la formation du Cotopaxis, pour 
le nommer 1 1^ base visible de ce volcan , 
le plateau sur lequel il repose, surmonte le 
niveau de l'Océan pacifique de près de 
on^ie cents toises % et il s'élève lui-même 
d'environ dix-hiût cents toises encore sur 
cette base. U a donc été élaboré au moins 
de toute cette dernière hauteur. 2<*. Les 
mers s'abaissent ; c'est un fait reconnu et 
.aisé à prouver : mais quel autre prodigieux 
nombre de siècles se seroit donc écoulé, dans 

y 

ce système , depuis le jour où l'Océan , après 
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avoir enfin donné au Cotopaxis son dernier 
accroissement, auroit commencé à en aban- 
donner le cratère , pour se réduire insensi- 
blement jusqu'à une dépression de deux mille 
neuf cents toises au-dessous de cet ancien 
. niveau ? Cette accumulation àe siècles ef- 
fraie 5 mais ne rebute pas M. Houel. Un 
volcan y dit-il, tome II, p. 89 , ne s'élève 
que par une succession de siècles incalcu- 
lables. Et peu après : Le temps nécessaire 
pour la formation de ces dépots ; celui 
qu'il a fallu à la mer pour s'abaisser au 
niveau oit elle est aujourd'hui ^ font un 
calcul qui m'épouvante , quand je vois avec 
quelle lenteur la nature opère ces grandes 
révolutions. Il y revient au quatrième tome ^ 
p. 67 : Des siècles accumulés sans nombre 
se sont passés pendant que la Sicile crois- 
sait insensiblement au sein des ondes. Cette 
lie parut enfin comme un point à la surface 
de la mer ; de nouveaux siècles la virent 
s'agrandir , et faire partie du globe. 

On ne doit pas regarder ces idées et 
leurs expressions , comme exagérées j ellejj 
sont raisonnées ^ elles sont justes dans le 
système de M. Houel : il n'eût certainement 
fallu rien moins qu'une immensité de siècle* 
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pour de telles procréations par un moyen 
semblable. 

Maïs s'il s^étoit écoulé une succession de 
siècles incalculables , même depuis la* for- 
mation du globe , car celle des volcans ne 
ppurroit , tout au plus , que lui être con- 
temporaine y toutes les montagnes primi- 
tives , distinctes de celles produites par le 
feu , seroient aujourd'hui nivelées avec les 
plaines j nous serions sans sources et sans 
eaux courantes sur la terre , parce qu'il 
n'est pas de hauteur qui ne perde journelle- 
ment de sa maisse au profit des lieux bas , 
d'où doit, à la^ longue, résulter le nivelle- 
ment. Je ne m'arrête pas à quelques foibles 
excroissances que des commotions font naître 
de temps à autre : nous ne voyons pas qu'elles 
acquièrent. Leur production ne pourroit 
donc jamais compenser les pertes auxquelles 
toutes les lois de la nature nécessitent les 
autres. If n'est pas d'hypothèses auxquelles 
je ne recourusse donc de préférence à celle 
d'une série incalculable de siècles pour la 
formation des volcans. L'état actuel des 
choses y répugne : d'ailleurs l'opinion de 
l'incendie survenu accidentellement dans le 
.sein de certaines montagnes est si simple ; 
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elle est si fondée sur tout ce que nous 
voyons, qu'il me paroît que c'est se fati- 
guer gratuifement que d'en rechercher d'au- 
tres. •■ 
/ Je suis très'porté à croire que , parmi les 

/ , volcans que Ton a vus s'ouvrir depuis en- 

TH*on deux siècles , nous en appelons dans 
cet ouvrage quelques-uns avec leurs dates , 
plusieurs ne sont que renouvelés : lorsque 
)a localité m'induit à le présumer , j'ose 
même indiquer mon soupçon. Mais quelle 
invraisemblance y auroit-il .à ce que dans 
le nombre de ces montagnes , il y en eût 
qui se fussent volcanisées dans ces derniers 
tem^s ^ pour la première fois ? L'admission 
<îe ce fait n'a rien qui répugné , et je ne 
trouve même pas qu'on l'art jamais révoqué 
en doute. Pourquoi donc se jeter dans des 
Systèmes extraordinaires pour expliquer la 
formation des volcans qtti ont précédé ceux- 
ti? 

3o. Les motifs de M. Houel sont, que 
la surface actuelle de l'Etna n'est qu'une 
croûte semblable à celle d'un pâté vide ; 
que cette croûte a été entièrement élaborée 
par le feu \ et que Y (A trouve des dépôts 
maritimejs au quart au moins de sa hauteur. 
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Je croîs que c'est Tessentiel des preuves de 
cette opinion , qui d'ailleurs est développée 
dans ce grand et bel ouvrage de la manière 
la plus attrayante et la plus ingénieuse. 

Sana rien contester des afBrmations de 
l'auteur , n'auroit^on pas à répondre d'abord 
que les volcans en état semblable à celui 
ou M. Houel a vu l'Etna > sont bien rares ; 
que la preuve ne subsisteroit donc pas pour 
le plus grand nombre j que l'Etna , et peut* 
être quelques autres encore , se présentant 
alors comme exception ^ leur état ne seroit 
plus une règle d'où l'on pût conclure ^ 
comme le fait cet auteur ^ pour l'universa- 
lité ? 

Mais , en second lieu , n'y auroit-il pas 
quelque explication très * plausible de cet 
état de l'Etna , et de quelques autres qui , 
les sortant de l'exception^ les rappelleroieift 
eux-mêmes, au système plus simple de l'in* 
cendàe acddeptel ? Qu'y auroîl^il ^ par ex^ash 
pie, d'étonnant que le feu etet^ avec le temps> 
dévoré toute la roche primitive de l'Etiïa , 
ec Teâl: uinsi réduit âb sa couverte actuelle , 
ipii ne consisteroit effectivement plus que 
dans les déjections si souvent réitérées de 
ce Tokan ? 
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Quant aux dépôts lîiaritîmes , que prou- 
rent-ils , sî ce n'est que la profondeur et 
la capacité incommensurables de ce gouffre 
enflammé , pour me servir des ejxpressions 
énergiques de M. Houel , s'étendant au loin 
sous la mer , il doit avoir souvent rejeté 
par son cratère , ou par ses flancs entr'ou- 
yerts , des masses plus ou ^oius digérées , 
où Ton peut reconnoître encore de pareils 
dépôts ? ' 

Une observation de plus sur ces divers 
sentimens , et nous rentrerons dans notre 
thèse directe. Si toutes les montagnes ar- 
dentes étoîent sorties du sein de la terre, 
nous connoîtrions des volcans de toute hau- 
teur, vu la diversité des forces des feux 
intérieurs. La majeure partie des volcans 
occuperoit même des collines. Cette asser- 
tion est si fort dans la nature des choses, 
qu'il seroit superflu d'y insister^ Or cepen- 
dant , c'est qui n'est pas , et il n'y a de vol- 
cans à découvert que sur les hauts sommets 
de la terre. 

3i. Avant d'en donner la preuve, nous 
remarquerons que , malgré la réunion de 
plusieurs phénomènes qui rapprochent les 
feux centraux des volcans > ces derniers ont 
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néanmoins un caractère propre j qui les dis- 
tingue essentiellement : c'est une bouche 
fixe pour Téchappée des feux et l'émission 
des matières en effervescence dans l^abîme 
qui constitue leur foyer. Cette bouche est 
toujours ouverte dans le volcan à découd- 
vert en activité j elle s'ouvre et se fermp 
dans le volcan soumarin. Ge caractère man- 
que absolument aux feux centraux , ou , 
s'ils le prennent fortuitement j comme nous 
Pavons exposé aux numéros 7 et 24 > ils se 
particularisent aloors j ils sortent de leur pre- 
mière classe , et ne se dénomment plu« 
que feux volcaniques , s6ît qu'ils soient à 
découvert, soit qu'ils soient fermés au sein 
des mers. C'e^ une acception reçue , dont 
il ne faut pas sortir quand on veut s'en^ 
tendre. 
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CHAPITRE VIII. 

Tous les volcans à découvert occupent de 
hauts^ommets. Leur élévation est encore . 
plus sensible dans les îles. Des feux qui 
reproduisent aupiedd'un volcan. Causes 
de l'élévation des volcans à découvert* 

3:2. NotJ8 ayons vu, dans les articles pré- 
cédens , qu'il n'existe pas de volcans dans- 
les plaines } qu'il paroissoit y avoir impos- 
sibilité à ce qu*une bouche ouverte dans une 
surfaqe plane , ayant vomi de la lave , res- 
tât ouverte encore ^our de nouvelles émis- 
sions j que cette bouche s'engorge et s'obs* 
true nécessairement , et qu'il en résulte que 
de telles^ plaines sont de toutes les parties 
de la voûte qui couvrent les feux inté- 
rieurs , celles qui leur opposeront désormais 
plus de résistance. 

Ici nous ajoutons que les volcans qui sont, 
ou qui ont été à découvert, ont tous occupé 
les hautes , et communément les plus hautes 
sommités des régions où ils sont placés. 
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X«a partie du globe la plus élevée > là chaîne 
des Cordillères est celle où Ton compte plus 
de Yoleaus : le nombre de ceux qui y sont | 

ëtçints surpasse de beaucoup ceux en, acti- 
vité j et cependant ces derniers «ont très* \ 
multipliés p comme on le verra dans l'appel 
que nous ferons ci-après de tous les. vol- 
can^ connus ; et l'on a constamment observé 
que dans l'immense prolongement de cette 
chaîne , les têtes volcaniques y sont toujours 
les têtes dominantes* Au nord du même 
continent le capitaine Cook découvrit , sur 
la côte d'Alaska , vers le 55^ de latitude ^ 
des montagnes d'une hauteur extraordi- 
naire , dont tuie jetoit des torrens deiumée» 
Dom Maurelle , sur la même côte de TAmé*- 
rique, mais au 5g^ de latitude , aperçut, le 
3 août 1779 f une montagne qui, même à 
cette époque , étoît toute couverte de neige j 
elle vomissoit actuellement des tourbillons 
de flammes : nous estimâmes , dit-il , qu'elle ^ 
avoit plus de hauteur que le pic de Té*» 
nérifïe. tw 

En Asie, P Ararat > la Chimère , POlympe p / * 

TAmanus , le Casius, et autres sommets qu£ 
ont brûlé , se distinguent dans les brapclie^ 
du Taurus. Les volcans en activité au 
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Kamtsdbatka p domineitt parmi les monta* 
gnes de cette grande péninsnle. Le Kamt- 
chatkaia , au 56^ de latitude , 176 de longi- 
tude , se découvre de 897 Terstes , jwès tle 
cent lieues , quoique le pçiys soit très-mon- 
tueux. Il fisdiut trois jours aux obseryateurs 
qui accompagnoient VLé de la Peyrouse , à , 
raison des escarpemeus et de la hauteur , 
pouï parvenir au cratère de cehu de Saint- 
Pierre d^Awateha. 

En Afrique > les royaumes de Congo et 
d^ Angola sont fermés par une chaîne de 
très-hautes montagnes , dont un si grand 
xuHnbre a brûlé , qu'au rapport de. Varénius , 
câap. Xde sa Oé^graphie générale ^ on ne 
\%% connoît que sous le nom de montagnes 
hriUéîes. Dans le Périple d^annon^ quel 
qu^en soit Tauteur^ il est £5tit mention d'une 
montagne très-élevée sur le continent d'Afri- 
que : sa tête, porte le texte, se perdoit dans 
îes nues j elle vomissoît des torrens enflam- 
més} leur abondance couvroît la plaine. 
La flotte carthaginoise étdit alors sur la 
côte , et Pavoît en vue. Les interprêtes qu'a- 
voit avec lui Hannon , appeloient ce volcan, 
le Char des dieux , eewi' ox^fjLA. Il est aujour- 
A*huî éteint. Dans le savant ouvrage , ré- 
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cemment publie par le major Rennell , sur 
la géographie d*Hérodote , ee trouyeut » 
pages 'jZT.etsuiv* , des recherches sur Tas* 
isiette de ce point. Pline ( liv. 6^ ck. XXX) , 
s'étpit borné à l'indiquer au-delà de Vjirsi^ 
narium promontorîum j ou Cap ^vert. Lt 
major Aennell le plac^ entre Sîerra-Lion« 
et Rio grande » mais plus rapproché de 
Sierra^Lione , au sud des anciennes Gor- 
gades 9 aujourd'hui les îles des Bissais. 
Lorsque l'intérieur de. cette partie du mond0 
sera plus développé , il est probable que , 
chargée commç elle est de montagnes très- 
élevées ^ on y reconnoîtra beaucoup de voU 
cans dans les mêmes circonstances. 

En Europe, le Vésuve > qui paroit avoir 

été considérablement détérioré ^ demeure 

encore <;ompara))le au plus haut point de 

la Grand^-^^r^tdgniÇj le Ben-NivisenBcosse : 

le Wémiye a près c^e J^oo^ pieds anglais , et 

le Ben-Niyis en a 4370. I-es soimmités qui 

ont brûlé depuis le Bolognèse jusqu'au fond 

de la .Cal4.bre, y. sqn^ nombreuses; l;Dutes se 

di^inguent par leur^ élévation dans la suite 

des Appennins. î>s provinces les plus mon- 

tueuses de la France , l'Auvergne et Jf haut 

l4UiguedoC| ont été couvertes de volcai|s. 
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33. Le phénomène de Pextrême élévatîoil 
des volcans se soutient dans les îles comme 
sur les deux contihens j il doit mêihe y 
être plus remarque , parce que toute île 
est par elle - même une première éleTatiôn 
sur le sol terrestt*e^ qui doit être ajoutée 
à celle du cratère ^ au-dessus du niveau de 
la mer. A ne calculer, par exemple, la 
hauteur du pic de Teyde, que du niveau de 
rOcéan , il est regardé déjà comme le plus 
haut sommet de l'hémisphère oriental i or, 
cette montagne , qui constitue Tîle même 
de TénérifFe, s'élève de l'Atlantique , la 
partie de l'Océan reconnue pour être la. plus 
profondé. Quelle prodigieuse distance èfette 
considération , qui appartient à là presque 
unanimité des volcans insulaires ^ ne fàit- 
ellé pas apei*cevoir entre la boubhe du volcan 
et son foyer? Presque tx)us les hauts pitons 
des Açores ont brûlé , plusieurs bJfûîent 
encore : Varéiiius , en l'afïîrmant , au cha- 
pitre déjà cité , les avoit précédemment 
comptés au nombre deà points de la terre 
les plus élevés , ainsi que l'Hécla eh Irlande. 
L'Etna est de peu dé chose inférieur au 
pic dé Teydé. La feoufrièi-e de la Gu&de- 
lou|Jè, le Miséry dé Saint-Christophe, éont 
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lea pins hautes moiitagnes de ces îles. Les 
monts f^mans de la Dominique et de Nevis 
sont également très-élevés , au rapport de 
M. Bryan Edwards. Les trois mornes qui 
ont brûlé à Sainte-Lucie , ceuac de la Mar- 
tinique , et d'autres îles du golfe du Mexique , 
qui portent les empreintes du feu , en sent 
aussi lesjpointsles plus exhaussés. Le yolcast 
de l'île de Bourhon est à une très ^-giîajide 
hauteur , et d*un accès très-difficile , d'après 
l'exacte description de M. de Commer$onw 
De trois pics que présente Cette île , tous 
presqu^aussi élevés que celui de Ténériffie ^ 
c'est celui qui est plus au sud*est qui est en- 
flammé. Le pic d'Adant ^ui, au centre de 
l'île Ceylpn^ jette des feux , est compté^parmi 
les plus hautes montagnes du globe*. C'est 
non loin de son pied^ que se trouve une 
praine considérable, oà? le vrai pavoi, celui 
dont on , compose l'opium , crodlt en telle 
f^bondance, qu'une persOHncjqui s'y endort 
quelques heures ne s'évfâllejdus j eltemeurCj 
dans son sommeik L'air y est tellen^entim-^ 
prégné de aniasmes nareoJbique& , qirïi de-? 
vient pourT^ommeun poisôu. Dans le» 
Archipels. des Philippines , des Moluques ,. 
des Macia»iiea études Cacolines > la même; 
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ob^rvatîon se soutient. A Java, 'à Sumatra^ 
elle se retroure. Le Fési au Japon est es- 
timé surpasser l'Etna en hauteur. I^s Otoa, 
ou divinités , comme les habitans d^ îles 
de 1^ Société appellent les volcans , sont 
tous très-élevés , au rapport du capitaine 
Cook. Hscns une île plus au nord , ce ce-, 
lèbre navigateur eii vit un dont la hauteur 
parut excéder celle du Cimboraço , la mon- 
tagne certainement la plus élevée des deux 
continens : et pour terminer par un témoi-* 

^ gnage qu'il eût peut-être suffî d'alléguer 
seul y vu le discernement et les conncâàsances 
de son auteur, le* docteur Forstér , dans 
SBS Observations $ursàn . Forage Autour dit 
Mondê^ a£Brme,que ce sont toujours les 
îles les plus élevées qui brûlent ou qui ont 
brûlé. 

34^ ,11 ^e un genre de feux dont nous 
n'avons pas fait mention dans l'appel de 

^ceux qui sont distincts des VQlcaniques , 
parce qti*en effet ils ne doivent paits s'en* 
distinguer. On a vu , au milieu des con-' 
vulsions d'im Tolcan , des feux sortir d* 
oentre des plaines qui l'avoisinent ^ il est 
quelquefois m^ne arrivé que partie de ce# 
ines a ^té absorbée. Dans les derniers 
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malheurs du Pérou , en février 1794 9 ces 
accidens ont eu lieu en divers points de la 
province de Quito. Dans la grande érup« 
tion de l'Etna , en mai 153/ ^ dont on ^ la 
description dans Fa^ello , après onze jours 
d^un épouvantable travail , la terre s'ouvrit 
en divers endroits à des distances même d^ 
douze à quinze milles du volcan , et vomit 
des torrens de feu et de famée qui cati^* 
aèrent d'affreus dégâts à plus dp cinq lieues 
à la ronde. Ces sortes de désastres ne sont 
malheureusement que trop communs* Ce 
sont les feux du volcan qui se font jour à 
travers les parties les moins fortes qui recou« 
vrent son foyer , ou qui , ayant miné les 
points d'appui de ces parties , occasionnent 
des chutes de terrain. 

Lorsque la montagne est *rès*élevée , et 
Ijue son volume est immense^ comme l'Etna^ 
(Domme le pi(r de Teyde, et plusieurs autres» 
on trouve ^ à diffiéreAtes hauteurs de leurs 
^ïancs , des> cônes tronqués etl forme de 
petits volcans > <dcmt quelqueis-^uns fuiaent et 
scintillent par leiir cratère. I^e chevalier 
Hamilton , dti »&iiimet dé l'Ema , étairt 
tourné ters Gatane , en a coiiipté jdus de 
quarante sur la croupe prodigieuse de et 
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Tolcan. C'est évidemment un résultat de 
FefFervescence de sa lave : trop comprimée p 
elle a forcé dans ces partîmes pins foibles et 
a fait nn jet. Mais il est sensible que ceux 
de ces appendices qui ont une bouche , 
n'emprtqitent leurs feux que du foyer prin* 
cipal. Dans Péruption du Vésuve , en 1794 # 
il se forma ^ à la pente de la montagne.^ un 
pareil cône j il avoit près de deux cents 
pieds de hauteur j on l'escalada avec bien 
de la difficulté : il étoît ouvert. A là sonde 
on le trouva sans fond, o'ast-à-dire qu'il 
n'en avoit point d'autre que celui du volcan. 
Bien plus on a vn ces sommités , très -infé- 
rieures à la haute cime , vomir des laves ^ 
sans que la bouche principale le fît. Cel^ 
doit être lorsque la matière , liquéfiée au 
sein du volcan , n'est pas assez abondante 
pour s'élever jusqu'au dernier sommet de 
la montagne j elle doit alors verser par les 
bouches inférieures. Aucun de ces accidens 
tie contrarie donc ce que nous avons af- 
firmé de la position toujours trèa-élevéç des 
volcans. Le cèdre et le mapou ont d^ 
branches très-abaissées j mais c'est le txonc 
qui fait l'arbre , c'est d'après li*i qu'on afr 
firme sa hauteur. 
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35. Cette élévation , toujours constante 
des bouches yolcanîques à découvert , an- 
nonce qu'elle *tient à des causes nécessaires* 
Nous avons vu en eflfet que leurs feux pou- 
rvoient avoir deux localités différentes , ou 
Ken qu'ils provenoient d'un foyer concentré 
dans la capacité de la montagne 9 où ils 
n'étoîent alimentés que par les magasins 
pyriques qu'elle renfermoit j ou bien 'que 
ces feux , nés dans un foyer écarté y et 
stir-tout des vastes fournaises qui travaillent 
profondément les entrailles de la terre > 
avoient incendié la montage par des issues 
qu'ils cmt trouvées, ou bien qu'ils se sont ou- 
vertes sous sa dernière base , ou dans le 
grand abaissemânt de ses flancs* 

Or ^ ces deux circonstances exigent éga- 
lement que la montagne qui doit s^enflam- 
mer, soit d un ordre supérieur; expression 
sous laquelle je renferme indifféremment 
,les montagnes primitives , comme celles do 
formation secondaire ^ puisque nous voyons 
le feu pareillement établi sur les cimes des 
unes et des aut:res«^ 

Les montagnes , comn^e toutes les autres 
productions de la nature , ont entr'élles de 
justes rapports : toutes les dimensions de 
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leurs masses sont proportionnelles j je veux 
dire que nous pouvons toujours estimer 
l'évasement des flancs et la profondeur de 
la base , par l'éléyation qu'obtient la tête 
d'une montagne sur le globe« Les exc6p« 
tions à cette règle^ car il y en a , soât foibleii 
en nombre* 

Ajoutons que^ par suite , tous les aci^ident 
intérieurs , dont le concours est ess^itiel à 
la formation d'tati volcan , commet les fis* 
sures f les cayernes , la yaxiété et l'abondance 
des matériaux inflammables ^ la quantité 
d'air et d'eau , tous ces moyens conservent 
dans ce cas de semblables proportions. 

D'après ces observations simples , nous ne 
trouverons dans une montagne d'un ordre 
inférieur , ni asses de volume pour contenir 
et .mettre en œuvre ce qui est nécessaire 
à la production d'un volcan de la première 
sorte que nous venons d'indiquer , lii assea 
de profondeur pour atteindre par sa base^ 
moins encore pour prêter ses flancs > aux 
feux intérieurs^ ownmunément dits c^«- 
fraua: , et donner naissance à im yokan 
de la eëcpnde espèce. 

Mais nous conMvrons sans pekie qu'un 
sommet très^levé ^ qui^ dans sa chute , ac- 
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quiert im détel&ppement toujours addition- 
nel yraisemblablement jusqu'à sa dernière 
base ; nous concevrons ^ dis - je, qu'il puisse 
se yolcaniser ou de l'une ou de l'autre 
manière. L'£tna s'étend sous presque toute 
la Sicile» Quel prodigieux; épanouissement 
doivent avoir ses flancs , quelles sont les 
dimensions de sa base, lorsqu'il s'asseoit sur 
ges derniers fondemens ! Quant à sa pro* 
fondeur , nous jugeons bien qu'elle doit 
être très^ande > mais où en présumerons* 
nous le terme f 

A ne considérer le pic de Ténériffe que 
de son sommet jusqu'au lit de l'Océan At- 
lantique , quelle expansion n'a-t-il pas déjà 
acquise dans cette chute ? Il n'est cependant 
encore qu'à son premier point d'assiette sur 
le globe. Si nous le suivons jusqu'à son 
dernier terme, son développement et sa pro- 
fondeur auront sans doute de quoi nous 
jeter dans l'étonnement. 

On saisit aisément que la nature puisse 
x>u convertir en arsenaux formidables des 
masses si volumineuses , ou les employer 
comme de vraies pompes à feu , pour , en 
dégageant les fournaises centrales , soulager 
les entrailles de la terre et prévenir le bou- 
leversement de toute sa çurface. 
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Tous les volcans n'ontpas , j'en conviens i 
rëlévatdon de TEtna ou du pic de Ténériffe j 
mais on doit regarder ces deux-ci comme 
occupant le milieu à peu près de Pëchelle 
dea montagnes volcaniques. Quantité de 
volcans sont à leur niveau ; ils sont d'un 
tiers environ inf ërieiu's aux plus élevés , et le 
nombre de ceux auxquels ils seroient eux- 
mêmes supérieurs d'un tiers est certaine** 
ment très-borné« 
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CHAPITRE IX; 

^Les volcans de la lune ont des éruptions; 
égales à celles des volcans de notre 
globe. Cette planète est hérissée de très^ 
hautes montagnes. 

35, Diaprés ces réflexions sur Passîette ^ 
nécessairement très-élevée des volcans , nous 
serons moins surpris du résultat des dé« 
couvertes du savant Herschel , concernant 
les volcans qui subsistent dans la lune. 

Avant lui on avoit soupçonné qu'il s^en 
trouvoit dans cette planète. Le point Ituni- 
neux et enflammé du diamètre d*une étoile 
de Iéj. seconde grandeur , qu^avoit aperçu 
dans la lune dom Antoine de Ulloa> et 
d'autres observateurs qui se trouvoîent sux 
son bord , près du cap Saint-Vincent , du- 
rant réclipse de soleil de juin 1778 , et que. 
ce savant avoit jugé être une partie du 
disque solaire lui-même ^ qui devenoit vi- 
sible à l'aide d'un trou qui traversoît la 
lune de part en part j ce point, dis- je, avoit 
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été déjà présumé , par d'autres physiciens > 
n'être qu'un simple volcan alors en érup- 
tion sur Ja lune , et dpnt le feu , d^-us la 
circonstance de l'éclipsé , et à la faveur 
de la position fortuite du vaisseau de dom 
de UUoa , avoit été pour lui-plus apparent. 
Iji effet , le 4 inai 1783 , Herschel reconnut 
îm volccm qui jetoit des flammes, et le 19 
avril 1787 il en distingua trois , l'un des- 
quels étoit alors en gr^mde activité. Cet as* 
tronome , au moyen de la perfection qu'il 
a donnée au télescopç , parvint à obtenir 
la dimension du di^miètre de la masse de 
feu qui s'élevoit de ce volcgn. Il le trouva 
de trois milles. 

Cet effort physique égale celui des volcans 
les plus redoutables du, globe terrestre j il 
annoncç par conséquent , dans les hauteurs 
respectives, une approximation qu'on seroit 
tenté de rejeter , si l'on en demeuroit à la 
comparaison du diamètre des deux pla- 
nètejs. 

Herschel donne deux cents lieues de hau- 
teur aux aspérités ou montagnes du noyau 
solaire , dont le diamètre est au noyau de 
la terre comme dix milles est à cent quatre 
et demi. Or^ le diamètre de la lune n'étant 
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à cehiî de la terre ^ en nombre entier ^ que 
comme sept est à yingt-six , sa surface comme 
quinze à deux cents , et son volume , comme 
un à cinquante : à supposer que Tëlévation 
des montagnes, sur les deux planètes, fût 
en égalité de rapport avec le diamètre de 
chacun des deux orbes , les montagnes de 
la lune auroient trois fois moins de hau- 
teur que celles de la terre j et dès -^ lors il 
seroit invraisemblable qu'il se trouvât sur 
la première planète des volcans de même 
force que sur la seconde. 

37. Mais il a été reconnu que la lune ^ 
malgré sa foiblesse dans ces prebllères pro- 
portions , étoit hérissée d'un nombre pro- 
digieux de montagnes d'une hauteur rap- 
prochée des nôtres. On sait que nous ne 
voyons jamais qu'une moitié et toujours 
la m^me moitié du disque lunaire. Herschel 
a cependant compté sur cette surface, si 
étroite comparativement à la terre , plus de 
quatre cents montagnes , dont il a estimé 
que plusieurs se portoient à quinze cents 
toises d'élévation sur son orbe. Les anciens 
avoient-ils quelques riïoyens de suppléer 
nos télescopes , comme la chose a été soup* 
çoflnée par M. Dutens , ou leur pénétration 

6 
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leur en tenoît-elle quelquefois lieu ? ïl est 
bien étonnant qu'on lise dans Stobée que 
Démocrite a£Ermoit que les taches de la 
lune n'étoient que les ombres de^ montagnes 
très-élevées de cette planète., Stobée vivoit 
dans le cinquième siècle , et Démocrite lui 
ëtoit antérieur de neuf cents ans. 

Depuis les observations de M. Herschel ; 
M. Schroéter , de la société royale de Got- 
tingue 9 astronome également très-distingué 
de nos |ours ^ a reconnu , dans sa savante 
Sélénographie ( description de la lune ), que 
plusieurs des montagnes de cette planète 
excédoient en hauteur celles de la terre. U 
donne entr'autres à la montagne dite de 
Zteibnitz y jusqu'à vingt-cinq mille pieds ^ 
plus de quatre mille toises. 
4 Oserai- je me permettre une réflexion au 
delà , et mettre en avant que si nos mon- 
tagnes terrestres étoient mesurées comme le 
sont celles de la lune , il se trouveroit que, 
à l'exception de très-peu de pics isolés ^ les 
grandes hauteurs de notre globe se rédui- 
roient à quinze ou dix-huit cents toises au 
plus. Sur quoi je me hâte de m'expliquer. 
Pour connoître la hauteur absolue de 
nos miontâgnes, ainsi que leur hauteur re- 
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latine lentr'elles , il a été certainempiit très-^ 
bien vu de prendre pour niveau commun 
celui des mers* Je sais que , d'après cette 
règle , nombre de têtes dan^ les Cordillères 
s*élèvent au-dessus de ce niveau, de deuit 
mille cinq cents jusqu'à trois milles toises; 
mais il s'agit ici du rapport qu'ont , avec 
les montagnes de la lune , celles de la terre. 
La hauteur des premières a été prise dif- 
féremment et par nécessité des bases d'où 
elles s'élèvent , parce que nous n'avons pas 
un premier niveau de l'orbe de là lune^ 
sûr comme celui que nous donne le baro« 
mètre pour la terre. Or , supposons que 
nous fussions réduits à mesurer de lalune^ 
qui n'a pas d'Océan , ou les pics des Cor- 
dillères , ou ceux de TAltaï , nous partirions 
des immenses plateaux d'où s'élancent ces 
pics f comme de leurs bases propres 5 nous 
leur ferions perdre , par conséquent , dans 
l'estimation de leur véritable hauteur,. toute 
l'élévation de ces plateaux sur le niveau 
maritime. Ainsi les pics nombreux qui bor- 
dent la vaste plaine de Quito , perdroient 
tout d'un coup les onze cents toises dont 
il est certain que cette plaine s'élève. Les 
pics des Altaï en perdroient peut - êtise 
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davantage y à îngev delà hauteur àài plateait 
sur lequel Us sont assis , par tout son état 
physique y et d'après les calculs du père 
Verbiest ^ qui donne à ce plateau six cents 
Ueues d^ei^ceinte » et une lieue astronomique 
d'alératiom sur le niveau de la mer JaunQ 
cm mer de Pékin. 

Nous serions ici évidemment en erreur 
par une réducûon invc^ntaire très^ consi- 
dérable. Qui nous garantit que nous ne 
tombions pas dans upe erreur semblable en 
déterminant de la terre la hauteur dés mon^ 
tagnes de la lune ? Chacune d'elles a cer-> 
taipement la hauteur que nous lui donnons, 
piais il est très-possible ^ probable même , 
qu'elle rexcè4e* 

Cette conformation de la lune , pour le 
nombre et la hauteur de ses montagnes, 
remplit plus parfaitement une des vues du 
créateur^ d^ns ht production de cette pla- 
nète ^ en ce que , par cette multitude de 
hautes a^érités^ é&e nous réfléchit plus de 
lumière. La connoissance de cette confbr-^ 
mation ^ ^inte à celle des grandes cavernes 
qu'on y découvre., qui nous autorisent à 
en supposer beaucoup d'intérieures sous ses. 
moQtagàes, lait eu même temps cesser notra 
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surprise de trouver sur cette planète des 
volcans aussi imposans que le sont ceux 
d€r notre terre. 

Observons, par occasîoiî, que Texistence 
des volcans dans la lune a démontré qu'elle 
âvoît une atmosphère , qttè ropîmon la pltiè 
générale lui avoit refusée jusqu'à ce jour* 
C'est ainsi que les défctmvertes qui se îfont 
dans les cieux , font connoître qu'il y a 
plus de rapprochement eAtrê IMtàt des J^a* 
ne tes et celui de la terre , qu'on n*étoît^liÉ& 
bitude disposé à en admettre. Bepiiîs , ^r 
exemple , que l'on a distîiibteitietit recditoil 
que la J)artiê de Mars , qui est «en hîvet-, 
est régoïlèt-emetit revêtue de blanc , tandîè 
que la partie opposée , qui estîett étè> ^ 
présente à découvert , mais qu'à'i'^ô^è 
où les saisons alternent / l'âs|tect contraire 
a lieu sur ces nlèrùés parties : 06 eii à 
conclu, avec toute vrâîiethb^âîicé ,' ^uè4éi 
saisons étôîeht étalées sût t^ttè ' |)îà!ûètè '^ 
et probahlètoènt sur J^^^'alitefèlâ /%fe<j îé^ 
mêmes èffetè qu'elles le sbritstfr ridtfe tèti* > 
sauf iLeandiôins lèè âîïRfêirliifcW qùî tëstthettt 
nécessairement de ceîié l4é rînçlîtiiisblîrtfcà 
axes.. '. ^ ' ^ "''^* ' / '^' ' 
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CHAPITRE X. 

Opposition frappante entre la grande élé* 
. ovation des volcans à découvert ^ et V af- 
faissement des volcans soumarins. 

. 38. Quoique nous ayons restreint notre 
^affirmation et nos preuves sur la grande 
hautetiy des volcans. à ceux qui sont à dé- 
couv^rt ^ déjà Ton a pu apercevoir que 
nous ne prétendions pas exclure de cette 
jdénomination les bouches à feu qui s'ou- 
yrent e\ se feroient alternativement sous 
ïes eoMX- 

Cette alternative , nécessaire à leur main- 
tien 9 et la singularité de leur situation étant 
à peu pr^s les seuls caractères qui distin- 
gueiU cps feiix-çi ^des feux à découvert , ou 
les a, tous réunift sçuiS le nom générique de 
n)pJcajis j mais eji. observant d'ajouter le mot 
jd^ soumarin , lor§qu*on entend parler d'un 
voIq^ijl enseveli au sein des mers. Il sem- 
bleroit convenir que nous tentassions , dans 
ce moment , d'expliquer d'où dérive la po- 
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sidon si extraordinaire du volcan sotimarin ; 
d'où procède une contradiction si marquée 
entre la grande élévation des premiers, 
et l'abaissement de ceux*ci'^ même sous le 
niveau des eaux : mais nous avons cru qu'il 
y auroît plus d^ordre à traiter sépaiaément 
de tout ce qui est relatif à ces derniers. Lès 
symptômes très4ntéressans qui sont propres 
aux volcans soumarins ,, paroissent se lier 
nécessairement. G^cst donc une- tâcKe à 
part , que nous ckercherons à remplir après 
avoir épuisé , aoitant que nous le pourrons > 
ce qui concerne les volcans à découverte 
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CHAPITRE XL 

Jiâê ^pieiêurs volcans tendent inhaintàbles. 

; £tm )^inguliér de V Islande relàtivëtÉient 
iL ses J/^^usp et à là chaleur de ses eaux, 
iklù^éhs de iheconhottre la cause de la 
€^ùdèkr dès eauàt thermales. Ces ^eémx 
éffUêrènt en ébullition plutôt que Veau 
froide de source ordinaire. 

39. 1 1. y a des îles médiocres que Pacti- 
vité presque continuelle de leurs volcans 
rend inhabitables : telle est celle d'Amster- 
dam dont nous ayons déjà parlé aux nu- 
méros 14 et i5 y à l'occasion du grand nombre 
de débouchés de ses feux , et de la chaleur 
prodigieuse de ses eaux. Cette île, dans sa 
caducité actuelle , ne présente plus qu'une 
Surface de sept lieues de tour , forcément 
déserte, et qui brûle isolément au milieu 
des eaux. 

Les Portugais ont essayé plusieurs fois de 
faire des établissemens dans l'île du Feu ^ 
une de celles du cap Verd j mais la IVéquence 
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et la violence , soit des ^inptions de son 
volcan, soit des ébranlemens de l'île sur 
sa ba^ , les ont toujours x>bligés de l'aban- 
donner. 

L'île de Sorca, lane des Moluques, a son 
voloan dans le milieu de *a suïftice : elle 
étoit bien ctdtivëe» Une prodigiéttse dëjec* 
tion de laves ayant ^a lieu vers là. fin du 
siècle dernier , en i^^S , 4^ sommet de la 
montagne dans tctos les sens , l'îje entière 
en a été couverte , toutes les habitations 
ont été détruites j et Sorca n'^t plus qu'un 
énorme rocher stérile, de dix à douze iîeuea 
de circonférence, un grand phare dans cette 
partie de l'Océan. 

Dans l'archipel des Larrones ou Marian- 
nos , les îles Saint-Antoine , Saint-François, 
du Orand • Volcan , de Saint- Denis et de 
l'Assomption '( je les nomme dans teur rap- 
prochement dé la Kgné ) , sont presque tout- 
à*fait intproductives par les divers épan^ 
cheteiens de lents volcans. Celui de ille de 
i'A^emptkm a çed de très-remarqnable ^ 
eom«ie on Tobsei^ve dans la partie qui à été 
puMiée du P^qyagB ée M. de la ^éyrouse ^ 
^ue<»Qin cmtère €St'ifitériei^6^itient tout re- 
vêtn d'nn vert^ x^codeur de suie. 
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Je supprime Tappel de plusieurs autres 
Sles épaxses sur le globe qui sont dans le 
même état que les précédentes, comm:e TJle 
dite du Volcan à soixante lieues au vrai 
sud de Jédo, une de celles de Liquéjo^ 
celle de Kao y dans Tarchipel des. Amis , 
d'autres aux Moluques , pour m'arrrêter 
quelques momens sur dèu;^ points qm » 
par la prodi'^euse abondance de leurs feux ^ 
et par la singularité des phénomènes qui 
s'y rencontrent , sont dans, le cas d'être 
observés par ceux que peut intéresser cette 
partie de Thistoire nalirarelle^ Ce sont TIs- 
lande et le Kamtchatka» 

4o. Après les îles inhabitaHes^, il n'y en a 
peut-être pas qui soit plus fatiguée par ses 
feux que l'Islande. Indépendamment de 
l'Hécla , M. Valmont de Bomare y compte 
cinq autres volcans en activité, r.AEcraise , 
le Krafle , le Portsland-Boukt , le Weste- 
riœkel et leKotlegau.L'iEcraise ou TOraife, 
comme l'appelle Horrebow dans son His- 
toire naturelle d'Islandfi , chap. 7 , Yomit 
des flammes en 1724* D'après ce même au- 
teur , le Kraflè fut dans des éruptions presque 
continuelles depuis 17^6 jusqu'en 1730, et 
le Kotlegau en eutiuie violente en lyai. 
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On craignit en^ juin 1783 que cette Sle 
ne s^ëcroulât par partie : le bruit courut 
même pendant quelques jours qu'elle ayoit 
été engloutie , tant furent terribles et multi- 
pliées les commotions excitées par ses vol- 
cans et ses feux intérieurs. Une épaise fumée 
de soufre déroboit absolument l'aspect de 
l*île aux Navigateurs, tandis que tout ce 
qui y respiroit étoit dans le danger d'en être 
suffoqué : quantité d'hommes et d'animaux 
en moururent en effet. On regarda le brouil- 
lard qui fut , vers cette époque , répandu 
sur toute l^urope , comme une suite de ces 
exhalaisons. ( Voyez les n^ 61 , 62 et 63. ) 
Des entrailles de la terre et du fond de la 
nier sortoient d'alfreux mugissemens. Du 
mont ShaptaurOluver , septième volcan de 
la même île , sortit un torrent de feu épou- 
vantable qui coula six semaines. Il se porta 
à vingt lieues jusqu'à la mer. Sa largeur 
étoit de près de quatre lieues. Il dessécha 
stir ^a route la rivière de Shaptaga, qui , 
en quelques endroits , a de cinq à six toises 
de profondeur. On publia dansle temps ces 
détails , qu'a confii^és dans des mémoires 
très-curieux, M. Stanley, qui, depuis 1789, 
s'est transporté deux foi$ en Islande dans 
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là seule vue de connoître cette île inté- 
ressante ( Vby. le no. 91. ). 

Elle est considérable : c'est un parallélo- 
gramme d'environ quatre-vingt-huit lieues 
de base sur cinquante de hauteur , quatre 
mille quatre cents lieues de stirfacB. Plus 
foible, il est plausible qu'elle île subi^stepoit 
plus j elle eût été absoriîée par l'Océan ^ 
d'où la croit sortie Von-Troil dans ses Letiras 
sur ^Islande. Presque par-tout ^m y re- 
cueille le soufre à fleur de terre j il y est 
inépuisable , sur-tout au nord-est de l'île où 
est situé le Krafle. Horrebow , qui a passe 
plusieurs années en Islande ^ aâirme , cAa- 

pitre XFIII i ^u'il y a plusieurs UeuxoÙ, 
dans une heure de temps , on peut en re- 
cueillir assez pour charger quatre-vingts che- 
Taux , à deuxicentcinquante livres par cheval. 

^ Il reconnok avec Anderson , que , malgré le 
grand nombre de ses volcans enflammés , 
l'Islande en offre encore vingt quisontéteints. 

*Une grafflide partie de son ^ol uni porte en 
outre sur des abîmes de ieiu D'après ces 
mêmes auteurs^ la petite ville de Myconfii 
et ses envif'ons furent absorbés eoa 1.729- Ces 

. abîmes en^fiammés se prolongent sous lam«r 
ambiante j ib y entretiennent un volcaji 
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maritime , comme nous le verrons plus bas 
lorsque nous traiterons de ce genre de volcans. 
Ce fut lui qui produisit en 1783 , au milieu 
du sein bomllant de TOcéan ^ au sud de 
l'île , quantité d'îlots calcinés y qui depuis 
ont successivement disparu. 

On ne trouve aujourd'hui nulle part sur 
le globe plus de sources chaudes qu'eu 
Islande. Dans un intervalle de deux milles 
de circonférence , M. Stanley compta plus 
de deux cents sources bouillantes , dont 
plusieurs sont très-fortes. Laplupar t s'élèvent 
à vingt , trente ou quarante pieds. Celle 
du nouveau Giézer s'élance même à cent 
trente pieds avec une rapidité inconcevable. 
Plusieurs sont intermittentes , entre autres 
cette dernière : les intervalles de temps sont 
de cinq jusqu'à vingt minutes , rarement 
de plus, A chaque fois que l'éruption a lieu 
au nouveau Giézer ^ la terre voisine est 
fortement ébranlée j un bruit sourd, res- 
semblant à une vive canonnade entendue 
de loin , saisit ceux qui n'y sont pas accou* 
tumés. 

L'habitant cuit sa viande et tous ses co- 
mestibles dans l'eau du Giézer , ainsi que 
dans quantité d'autres sources de cette île : 
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elles sont presque toutes échaufiëes par les 
feux des volcans. 

La cour de Danemarck est convaincue ,' 
sur la foi de ses historiens , et les rensei-, 
gnemens de ses archives f qu'entre la Nor- 
wége et ce qu'on appelle aujourd'hui 1» 
Nouveau-Groenland j il existoit un grand 
pays sous le nom primitif de Groenland. 
Les témoignages en sont pour elle si positifs ^ 
que Ton mit en mer il y a quelques années 
des bâtimens^ pour aller à la recherche de 
ce pays ^ ou découvrir an moins quelques 
vestiges de son existence : ce fut sans succès* 
Il paroît que cette contrée a été entièrement 
engloutie. Un pareil destin attendroit - il 
l'Islande ? La durée de l'état des choses 
doit-elle intimider ou rassurer ? Un auteur 
du onzième siècle , Saxogrammaticus y dans 
son Histoire du Danemarck^ parle des phé- 
nomènes des sources bouillantes d'Islande ^ 
comme nous les connoissons aujourd'hui. 

41 • Le haut degré de chaleur de cette 
multitude de sources qui se produisent en 
Islande , leur nombre très-remarquable dans 
la péninsule dont nous allons parler y leur 
fréquence dans les régions principalement 
OÙ subsistent encore des feux découverts , 
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OU bien où il en a subsisté , nous mettent 
naturellement sur Ja voie de rechercher quels 
sont les signes auxquels on peut connoître 
, Torigine de la chaleur des eaux thermales î 
dans quel cas on peut présumer qu*elles 
rempruntent des feux développés intérieurs; 
dans quel cas elles ne l'empruntent que de 
Paçtion seule des minéraux. 

Personne ne confondra les eaux simple- ' 
ment minérales avec celles dont nous en- 
tendons parler : il est des substances qui ^ 
sans communiquer aucune chaleur aux eaux 
qui les baignent , les imprègnent cependant 
de propriétés que déterminent la qualité et 
la quantité de ces substances. Ces eaux-ci 
sont simplement minérales. 

Parmi les eaux thermales , ou chaudes à 
leur source , il s'en trouve qui ne se dis- 
tinguent des sources ordinaires que par leur 
chaleur j alors elles sont simplement ther-- 
maies ^ ce qui est rare. On appelle ther- 
males minérales celles qui à la chaleur 
unissent des propriétés curatives ou nuisibles. 

Il est très-possible aussi qn'il y ait des eaux 
qui , ayant été échauffées sous terre , n'im- 
porte par quel moyen , perdent leur chaleur 
dans les longs détomrs qu'elles font avant de 
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paroîtreau dehors* Mais comme elles sepro* 
duisent froides à eiir source , on voit qu'elles 
sont sans rapport à la question présente. 

Les considérations stuvantes suffiront , je 
pense , dans la plupart des rencontres > poxir 
déterminer l'origine de la chaleur des eaux. 

i«>. Les eaux simplement thermales , c'est- 
à-dire chaudes , mais non minérales , tirent 
leur chaleur d'un feu développé , non des 
minéraux , parce que tout minéral qui af- 
fecteroit un liquide à un degré de chaleur 
marqué, influeroit nécessairement aussi sur 
sa qualité. L'eau , en se communiquant par 
le contact , occasionne dans le minéral un 
développement , une déçompositioit , et par 
suite une déperdition quelconque : c'est la 
force et l'abondance de ces émissions , re- 
çues au sein du liquide , qui par leur mou- 
vement causent sa chaleur. Ces particules 
détachées 'sont infiniment atténuées j elles le 
seront au degré où le sont l^s émanations 
de l'ambre , et davantage même si l'on veut: 
mais comme ces émanations électriques se 
retrouvent dans l'air, qui en est imprégné , 
et que cette senteur s'y reconnoît ; ainsi 
ces parties minérales se retrouveroient et se 
reconnoîtroient plus aisément encore au 



Digitized by 



Google 



j^îit, OU par Tanalyse, dans Teau, qiA ett 
un milieu plus dense que l'air , si c^tte «ai» 

leur dievoit effectivement sa chaleur : d'oà 

* 

je crois pouvoir inféïêr'que toute soutcô 
amplement thermale n'emprunte sa chaînai; 
que d'un feu développé. 

2,^. Si l'eau thermale analysée ne rend ni 
fer ni soufre , elle ne doit pas non plus sa- 
chaleur aux minéraux 5 quelles que soient 
d'ailleurs ses qualités , elle ne là tient que 
d'un feu développé : car on ne connoît c|âa 
le feu lui-même qui , dans ce cas , puisse 
suppléer l'absence ou du soufre oudufer ; 
et on a eu raison de conclure sur ce motif 
que les eau^ du nouveau Giézer ^toient 
échauffées directement par les fournaise» 
intérieures du sol : d'après l'analyse qu'en 
a. f|iit le docteur Black ^ ell^ ne rendent^ 
ni fer ni soufre, 

30. Un extrême degré dç chaleur dans 
une eau de source indique encore la même 
origine. L'eau du Giézer ^ pisu: exemple , 
que nous venons de piter , est au degré de 
Teau bouillante ordinaire. M. le chevalier 
Hamilton indique une source au pied de la 
Solfatare ,1 qui est pareillement au d^ré 
de l'e^u bouillante j et' ^ne autre près du 

7 
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hic ATeme^ noa loin de Pcmzzols, où Tott 
peat cuire le poisson et la riande. H recon« 
Boit qu'elles empronient leur chaleur des 
&UX wuterraius. Il est des sources dahsTile 
d'A|usterdâju qui surpassent ce degré» Lm 
eaux thermales qui ne^ tirent leur chaleur 
que des minéraux , ne parviennent jamais 
à un fk haut degré d'efieryescence ; aussi 
n'^t-ce qu'au Yoisœage des lieux où les 
leux se manifestent en actirité , qu'on en 
laxpve d'aussi brûlantes. Quelle différence 
en effet n'y a*t-il pas dans l'ardeur de ces 
4eux sortes de foyers ! 

Il est des eaux qui sortent de leurs sources 
chaudes ^ fomantes et bouiUonuantes : telles 
sont ^ par ex^nple ^ les eaux de Bath. Mais^ 
il ne* faut pas s'y tromper y ces eaux ne sont 
pas pour cela au degré de l'eau bouillante 
au feu ordinaire : le thermomètre de Fahren- 
Iteit y étant plongé ne montèrent ^is à 212. 
B rié s'élève pas au bain du roi à Bath ^ dans 
la plus forte chaletir ( car elle varie dan» 
Tannée ), à plus de 1 ^. Ce bouillonnement 
par lui-même n'annonce que le développe- 
ment d^un gaz abondant \ il ne requiert 
même pas une d^aleur sfiposible : ii a» I^ic 
dans uni )k^jià^ âoid. . 
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4** On lit dans plt^eurs cmvrages phy- 
sique» ^ue TeatL thermale qui Be doit sa 
^haiemr qu'aux minéraux ^ présentée dan$ 
toute la dhaleui^ qui lui est piropfe à noe 
feux ordinaires, n'entre pas eb é{>titllitioii; 
plus tôt que Peau froide de source ôommundé 
Ce caractère , s^il étoît foiid^ , seroit tran-» 
ehant i ce seroit un moyen tr^- facile df 
ô^assurer de la yéri table origine de la cha» 
leur de toutes les eaux* 

11 est étrange qu*une errettr ( oar e*«i test 
ttne ) dont il est si aisé de sortir , ^oit si ré^ 
pandue , et qu'on la trouve dans nombre 
4Î*éGrîts qui d^aiHeurs sont très-estimables» 
t^eau thermale bout au feu plus tôt que Peait 
froîdô de source commtine ; et à en )iiger 
d*aprè$ ^expérience qu'une personne très^ 
éclairée (*) a eu la bonté de faire à ma 
prière sur les eaux de Bath , il paroSt que 
le premier degré de chaleur que l'eau ther-* 
maie apporte de sa source , lui demeure 
acquis , à peu de chose près , sur la clialeur 
qui lui reste à obtenir devant le feu poof 
parvenir au degré de Peau bouillante. 



i*} Madame £U»ab«tk Dougla». 



7* 
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^ L'eau du bain du roî n'étant presque qu'à 
lia degrés, ayant été présentée en mêma. 
quantité, dans un vase pareil, et au même 
feu que de l'eau froide ordinaire , cette der* 
nîère prit, pour bouillir, le double de tempà. 
qu'il avoit fallu à l'eau thermale pour y 
parvenir. En sorte qu'il est vraisemblable 
^ue pour obtenir un bouillon simultané des 
deux sortes d'eaux , il eût fallu ne présenter 
l'eau thermale au feu qu'après que l'eau 
Connnùne de source y auroît déjà pris le 
même degré de chaleur que portoit avec ell© 
l'eau thermale^ 

J'ajouterai ici deux observations que je 
dois à la même personne : i^. L'eau de Bath 
refrodie demeure aussi long-temps à bouillir 
que l'eau commune de source; les parties^ 
minérales dont elle est encore très-imprégnée, 
quoique froides, n'aident point à précipiter 
son ébullition. C'est probablement cette pre- 
mière expérience- ci qui , mal entendue p 
a fait attribuer à l'eau thermale dans sa 
chaleur , ce qui n'en doit être affirmé que 
quand elle est refroidie. 

20. L'eau minérale conserve plus long-» 
temps sa chaleur que l'eau commune portée 
au même de^é. Un instant de réflexion 
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suffît pour faire apercevoir que les parties 
Ignëes ont en e£Fet moins de facilité pour 
se dégager d'une eau qui les captive dans 
les corpuscules tninéraux dont elle est char* 
gée , qu'elles n'en ont à s'échapper d'une 
eau piu^ etsimple^ 
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Les volcans ne sont pus des d^kpfcAés 
d'un grand fo^er proprement centrah 
Quantité étonnante des Jeux du Kamt^ 
chatkam 

43. Si j'observe qne les deux régions de 
Tancien hémisphère où les feux volcaniques 
sont aujourd'hui plus multipliés, se trouvent 
presqu'exactement opposées en longitude , 
c'est uniquement pour déterminer par un 
rapport simple Tassiette de l'île dont nous 
venons de parler , l'Islande , relativement à 
celle qu'occupe sur le globe la péninsi^ledu" 
ILamtchatka , que nous allons considérer 
sous le ipême point de vue , celui de l'abon» 
dance de se» ieux. En prenant en eifét pour 
premier méridien celui de l'île de Fer , la 
plus (Occidentale des Canaries y comme le 
font encore la plupart des nations de l'Eu-» 
rope ; nous verrons ces deux parties assises 
aux deux extrêmes de l'hémisphère oriental j 
en sorte , cependant , que le premier méâ* 
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4îen partageai Ff^âgndé i ^ le K^oiiCdMii^ 
se terminant tfn iSé»^ , lés < Kamtchaéidèt 
biientaux sont ce qu'on ^p^èËé përîodcieâè 
pour les habitant de f 6c^iÂ^illte lldcmâe^ 
€ioiis la différence dW pielj!€ nimhré dé de- 
grés en latittide. Je^^atttcke d'ailleurs au- 
cune ai:itre împortaiiéfe^ à ^oettê remarie ; 
car je suis foit éloigné' âè rdpini<m de quel- 
ques naturalistes sur i!^ë±istence d'un fem 
proprement centrât y d<yïrè noa volcans se- 
roient de simples débôuchSfe* ^Juelqu'impo* 
sans que soient l^ura dBfeCs actuels , fe peksé 
que , dans cette li*;^poili:ès6 , as sei^ent 
fiouyent %ien autrendtot désastreux. Le dé* 
placement des mersf , le bouletersement dé 
vastes parties de la terre , des secousses 
universelles du glofee , cie - ^ui ea« înouî ^ 
seroient des suites pi"e8qiié néces^res et 
fréquentes des comm6tio3Ës^ des "éruptions 
d'un fcrfer qui , en pétition •sî ^ngeréusei^ 
oortespcmdroit d^ pài* lluftÉBensîté dé soi 
vc^uD^ avec une tottkïtuâê \ie 4oitcbe|i 
éparses. JFe ne regai^ les vidoaA'ë et les 
feux intéi^eiErs: que eommé des aecidena 
propres à FéooMe , pour aânsi dîre , 4e nol^ 
^obe ; et si je speipposois que leurs #>hneÉ 
les plus proiMfeâs excédassent en dmte k 

/ 
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jp*fe$tràndker,?caiviix?a ciç^^uante grandes 
lietfes, fa. <WW^dcofc/4'exagç^^^ j puisijue 
^oettft îhïttiteîH:, .|^f l'aide des coupes lipmon; 
-^éeg.qi^'jeiJLe §p^^t.nar|J^jye$icp»tre de^ quan- 
.^çé ^ 4e :galf ries ; îXfkturjeU^s^ , ; p^e^t suffire à 
J'^af^iqation des v^Ofxy^tn^ns poavulsifs tes 
^u^ exti?aw(Kij^îr§a qji^e > d'apxèe Vhistoire^ 
39,i*éj)^cmvé§.laterm .., ,. ; 

44' 1^^ P^^P^^^ . an Kamtchatka em- 
pr.iwate ^ motn ïiqû^ • 4'i^ grand flen,ye dont 
V;eml^o]jiclmi'e la partage en ^ord . et sud« 
Ellfîjocçupei, à r^tr^^flaitë orientale de l'an.- 
cifen <^nty;i^nt>. ^ i^ prè$ ]es méw^s pa- 
iraUèles où çst a^^isQ la^ reâne.des îles^ la 
;Gr^nde-3retftgn©;. .^.p .Kamtchatka , s'étend 
du 5iP ^^4 4eî latitude jusqn'axi 6o^^: c'est 
sa Jongleur, j il n'a de largeiuc , n|oyexuia 
iqu'envjlron.tr^s 4^ï:éfi ,: et sa,giu:|iu5e n'e^t 
pr^qîie éa^iîjalfipÇfi cp'à l'Angleterre! profr 
prement dite^il^.pi^i^pîpantë de QaiXes conirr 
pri^ç*. C'est cepi$i}^a&(ffiur ce locftliaift^i res- 
;trpintqu6jdan^^g<^4e jipéridiQpale, sont 
|-^cpnc^i4s et; dénQW^éè cin% redoutables 
:ifolç^nai,saToir > l'Aw^itcha, le JFçupanousr 
Jtaîa et le Chevelitçhe , qu'on dk, se. cor-r 
yçsppndre ^t avoir -de^ ^mouYeç[^s«s^^i|ii^^ 
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Jtan^ pltis ou moins m» quans f le Tolbat- 
chia e^ le KamtchatkàSa.' Ce dernier lance ^ 
comn\e le Kraile d'Islande^ beaucoup d^ 
masses vitrifiées ; on en trouve quantité 
idans ses environs. Combien devoit frapper 
cette montagne qu'on découvre de ceitt 
lieues , comme nous l'avons obtervé cir 
dessus au no 32 , lorsqu'au septembre 173^ 
des torrens de matières enflammées dégor^ 
^eant de son cratère , et s'abbàttant cfe 
toutes parts sur la pente , elle s'offroit dân# 
son volume entier sous l'aspect/d'un iâi^ 
mense charbon as'deht ! Indép^daiJamènt.df 
063 volcans-ci y il en est beaucoup d'autres ^ 
^disent: les auteurs-que nousciterpns ci-àprès» 
qui ne sont que vaguement désignés au-delà 
du fleuve , au nord de la péninsule* ^ 

Presque toutes les sources etieseàux de plu- 
^urs lacs y sont chaudesw Jhàsai obAcrye^-t"^!! 
,q«e, inàig^é rexirôœe rigueur de ceclimâ^, 
auQUfis lacs y rivières on/xuÂiseaux n'y gèlent 
jamais entièrement ; on y aperçois touJQ^Mts 
de grandes ouveçtures o^ l'eau n'est poiM; 
.prise : ce qui aanonce encore des fieux ii^ 
4érieurs y ou très -étendus y oia très.- mvit- 
tipliés. ... 'l 

, J'e«@iprunte i^esdétailsFHAèxfiUement^d'^ 
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«mvrage trè6K><»»ii et ^jni mèAte ée ré»é V 
jeis Voyages en Sâétie «e ^^m^ ie Kmni^ 
ehàtkM f par M. KracbeniUfiikow ^ pro* 
fesseiir de f «Oâdémié des sciem^es de Sidxity 
Pés;ersb0iu'g< vôl. ÏÏI, part. III, cteq). III ). Cet 
AUteuravoit parcouru i« aod de cette péaiusule 
Jedigprincipaiemefa , pai^e4|u*<^ les ûxiure 
"ttussi da»s i'es:ftcte'&4^0j^m^AÀ? ^ JWcÂ/«^; 
-ftucfaap. quiïiTJièitiedes Mémoires du 4x>piêë 
JSenimiski^ «[ui y^ayok^ lualheuiteasetâeiil 
e^nilë^ éans l'escellente Dêêcriptéon^de i^Etn» 
pire de Russie {View of the Aussiati Empire)^ 
par M. Toidc^y tom. I^ et ailleurs. 

Que si ïK^ïs irouions Féunir a» Kamf^ 
.chatka k ehatne des tles Kouriles y qui ^ 
toutes très •rapprochées entr^elles, parets^ 
sent ayoir été un ancien preioi^ement de 
S)e<îe pémibsule, nous ^ouyeronsun Tolcan 
dans chacdne des deux premières qu'en sé- 
ipare un détroit d'à peisie sept à huit lieues^ 
^Aimdet Woremausbr : M. Kracbemnii^ow 
les indi^tte aii chapitre ci-dessus^ à Tocca- 
sion d*uA éir4neiiient dofft nous parlerone 
-^^s bas. Il y « de plus sêfit apEitres volcsgniB 
-dans^sept de oes iles fresque de suilsi^ , ap- 
pelés par M. Tooke , Ikarma , Tchiri'- 
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TsAùpd^Oi, <t U detiiier du» «ne U# 
l^ès'TOÎsuie de cette deraière, nuis ^u'U 

ne nomme pas. 

Je im metktioxme point U quâfttité de 
eourœs diandes 4}«i se reneentreât datii 
ceftti^sj on doit préramçr k eh^se: ell^ 
y eeost aussi multipliées q«e«ttr léoofttii%ent. 
iT^beenrerii cependa&t^ av^ M. Tooke> 
qir^ils'en trouve une à Ussassyr, l'une d'elles, 
qui rappelle , par sa saillie prodigieuse , celle 
du nouveau Giézer d'Islande. 

Voilà donc vingt à vingt-deux volcans ^i 
activité f aui^quels il faut en ajouter un nom* 
bre supérieur , qui , d'après les divers au* 
teurs cités , sont éteints sur une ligne d'en* 
viron deux cent vingt lieues de longueur ^ 
ligne presque drdite du nord au sudj car la 
différence en longitude de l'assiette de tous 
ces volcans n'est pas de plus de quatre de^ 
grés du 172® au 176®. 

Un état physique si extraordinaire înté* 
resse par luirig/gme : son doublement e^cact, 
offert par la nature en des contrées aussi 
distantes que le sont entr'eux le Kamt-» 
chatka et l'Islande, est digne de remarque* 
J'ai donc espéré que l'exposé de leur situa* 
tion^ SQus ce rapport, ne seroit pas jugé 
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déplacé dans un écrit destiné au déyelo^^ 
peinent du genre de phénomènes qui les dis-^ 
tingue si particulièrement. . 
'^/ La crainte de donner trop de longueur à 
cet article m*a décidé à renvoyer au n®. -5% 
le détail des effets d'une de^ dernières érup*^ 
jdons de l'un de ces Tol<iaûs. Il fera connoîv» 
;Te quelle est leur violence , et prouvera 
qu41s ne cèdent en fiuœur ni au Vésuve^ 
gd à TEtna. 



^ i 
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CHAPITRE XIIX 

Les volcans procurent la fertilité et la sa^^ 
lubrité à leurs entours. Dangers de leufi 
voisinage» 

45» L*ACTiviTi de plusieurs volcans^ 
soit SUT le continent 9 soit dans de grandes 
îles j ne permet pas d'iiabiter à plu$ de qua-* 
tre ou cinq lieues de leur voisinage ; maia 
ce n'en est pas le plus grand nombre. L^ 
plupart ont d'assez longs intervalles de re- 
pos. L'oreille s'accoutume alors aux gémis-* 
semens de la terre , et à ces roulemens sourds 
d'un tonnerre intérieur. L'œil se familiarise 
avec ces tourbillons presque continuels 
d'une fumée scintillante. On foide par ha- 
bitude ce terrain retentissant , malgré qu'osa 
sache qu'il couvre d'épouvantables feux j et 
l'habitant parvient à être moins affecté de 
la présence de son danger^ que nous ne le 
sommes de l'image que nous nous en for*î 
mons. Il s'arrête à la fertilité prodigieuse 
.que. ces montagnes. ardçntçs répandçni; dan^i 
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leur voisinage par leurs exhalaisons et leurs 
cendres sulfureuses* Il semble encore faire 
une compensation naturelle entre le plus de 
salubrité qu'elles procurent certainement à 
Tair, et les craintes qu'elles peuvent inspi- 
rer : il cède à ces înrîtatîons j et Ton voit 
Phomme , toujours aveuglément confiant 
pour son intérêt ou son plaisir, bâtir des 
villages et des villes jusque sur ces voûtes 
tremblantes , dont le feu ne cesse pas de 
dévorer les bases. La plus grande cité de 
PItalie est au pied du Véeuve j plusieurs 
-gros bourgs et des villes considérables cou- 
vrent les pentes de TEtna. La partie , sans 
comparaison , la plxis peuplée du vaste em^ 
pire du Pérou , est précîséEïMîiit la plus ex- 
posée à ce même danger } c'est la plaine de 
Quito , que dominent et fertilisent noml^re 
de sommets enflammés. 

46. Il n'est cependant pas tine heure qui 
ne puisse devenir, dans cette situation, la 
dernière de tout un peuple t car un volcan 
est doublement perfide j il l'est dans la durée 
de son sommeil j il l'est dans ses réveils :. 
rien de plus incertain que la durée de son 
repos. Il est quelquefois dix ans^ vingt ana 
et plus, BSLDfi doimer d'alarmes» L'Hécla 
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seposoit depuis 1389, dit Horrebow, lors-^ 
qu'en i558 il reprit ^s fureurs. Selon Do- 
minique Galliano , auteur sicilien qui a 
donné Thistoire des éruptions connues de 
l'Etna 9 dont on trouye le préois dans M. 
Houel, tome II de son Voyttge ^ttoresque, 
page 117 et suivantes^ ce Wcan ayant re* 
posé près d'un siède depuis i447 jnsqu^en 
i536, on descendoit daas son cvatère,>on 
présumoit que les matières. étoieiit épuisées^ 
]0r6q[ue le ^5 ayril il se rouvrit arrec tui 
firacas épouvantable i^ des torrens de sou&e 
«t de lâtume en desœudoient. Ce fut ce 
même jour que François N^ro de Piasea^ 
célèbre médecin de Lentini^ l'ancienne hèon- 
tium^ s'étant trop approdué du sommet, fut 
tué et consumé par la chute de cailloux ar- 
dens. Jjè 17 avril de Tannée suivante i537^ 
Pincendie de cette m^me montagne lut plus 
e£Proyable encore : ses ravages s'étendirent 
sur toute l'île. Une intermittence bien plus 
à remarquer, est celle du Volcano , une des 
îles de Liparil Son cratère étoit ouvert j il 
&moit et scintilloit j mais depuis une érup- 
tion qui y eut lieu en Tan 144 de l'ère vul-^ 
gaire, on ne parle d'aucune autre jusqu'en 
t444 • ^intervalle avoit été de treize siècles 
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epmplets. À la vérité le retour fiit terribie*'* 
Il y a eu depuis d^autres éruptions j les derr 
Bières sont de 1775 et 1780. On a vu quel- 
quefois un volcan doubler ses feux dans là 
même année 9 comme aussi , après un long 
calnie , borner son réveil à de simples bruits, 
ouàdefolblesmoùvemens sans suite s tandis 
que d'autres fois il aura subitement lieu 
4ans des convulsions qu'accompagnent le^ 
plu6 épouvantables désastres. La solidité 
des édifices ne peut rassurer; loin de là, 
plus ils ont de masse, plus leur chute est 
certaine et meurtrière (*). Si quelque chose 
en effet peut échapper à ce désastre univers 
sel, c'est lachatunière du pauvre : sa foi- 
ble charpente , que rien ne surcharge , se 
prête sans danger à tous les mouvem^is. 
Encore a-t-^Ue à craindre le feu etPen^ou- 
tissement j ensorte que rien ne peut lus^urer 
l'homme dans cette position pleine de périls. 

- : _- '-^ , 

(*) Messine se fAt épargné nombre d'horribles ca- 
lamités y si elle e^it observé la sage ordonnance du roi 
Roger. Ce conquérant de la Sicile , témoin des effets 
de ces feux, destructeurs^ avoit^ sur ce motif ^ interdit 
cette imprudente somptuosité c£u'on y affcctoit dans 
les bâtimens. 
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CHAPITRE XIV- 

Quelles sont les causes des convulsions d'un 
volcan? Comment agissent ces causes i 
Leurs effets sur la montagne ^ sur tous 
les environs , et souvent très au loin. 

47. Mais quelle est la cause qui excite 
les convulsions d'un volcan ? L'Académie 
de Naples, et avec elle les plus célèbres na- 
turalistes, n'en ont pu assigner que deux: 
le versement de quelque réservoir d'eaux 
pluviales , ou de quelque source égarée dans 
le foyer du volcan j ou bien l'introduction 
daxLS le même foyer de quelque filon de 
soufre ou de métal récemment fondus par 
l'exteusion fortuite du feu. Ces moyens pa- 
roissent foibles. Mais si l'on réfléchit que 
ce foyer est déjà un grand lac brûlant , 
formé des matières les plus susceptibles d'ef- 
fervescence, enverra que, pour produire 
ime éruption , il suffit d'une cause qui irrite 
et redouble l'activité de son feu. 1^. L'eau 
produira cet effet par ' son action sur les 

8 
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matières brûlantes y et par les suites néces-* 
saîres de son, irrésistible dilatation ; dilata* 
tien, dit M. Whitehurst, dont la force est 
-vingt-huit fois plus violente que celle pro- 
duite par la poudre à canon. Une médiocre 
quantité d'eau jetée dans un fourneau de 
mines où le métal est en fusion , occasîon- 
neroît une explosion subite capable de faire 
voler en éclat le fourneau le plus solide. Il 
a toujours été observé que c'est effective- 
ment après de fortes pluiçs que Pon a plus 
à redouter le renouvellement des fureurs 
d.*un volcan. 

Un fait récent, quoiqu'en circonstances 
très - étroites , fourniroît , au besoin la 
preuve de notre assertion. Il date de la 
fin de Tété dernier : toutes les feuilles pu- 
bliques anglaises en ont donné les détails. 
Voici ceux portés dans le Times du 28 sep- 
tembre 1801. 

ce Dans un des fourneaux de la fonderie 
» de Colebrook-Dale se trouvoit actuelle- 
» ment en fonte environ deux mille pieds \ 
» cubes de minerai de fer et de pierres à 
» chaud, lorsqu'il survint une inondation 
» subite, occasionnée, à ce qu'on présume, 
» par la chute d'un saa d'eau dans le voîsî- 
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» nage. A l'instaiit où Teau s'introduisit 
>' dans le fourneau^ le conflit des deux élé^ 
d> mens donna lieu à un spectacle tout à 
» la fois sublime et ef&ayant. De la bou- 
» che du fourneau s'élera perpendiculai* 
^ rement^it plus de cent cinquante pieds de 
» Hauteur p une colonœ de feu chargée du * 
»> mélange de toutes les matières en fusion* 
w> Deux ej: trois fois le même phénomène 
v> se réitéra. Cette colonne jetoit Téclat le 
» plus vif, et sa chaleur se faisoit sentir à 
» une grande distance. Deux circonstaxices 
9y ont été remarquées dans cet érénement* 
»> 1®. Par Tefifet de cette explosion^ tcmte 
» la quantité de matières auparavant con- 
^ tenues dans le fourneau a été si complé- 
Pi teme^fct décomposée , qu'on n'a pu en dé* 
9> couvrir de traces ni au loin, ni auprès ^ 
9> ni sur les couverts des bâtimens adjacens; 
»> a^. quoiqu'au moment des éruptions tout 
^ ii^t fortement ébranlé au voisinage, ce-* 
7» pendant le feurneau < n'a aucunenient 
» souffert. Sa bouche avoit deux pieds de 
»» diamètre. >• 

On satîsfefoît peut-être k ces deux obier- 
vations par lés réflexions suivantes, i*. S'il 
n'y avoit eu qu'une seule prc^ection à9 
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colonne ardente , il est vraisemblable qu'oit 
auroit retrouvé quantité de grains de ces 
matières. Leur dissolution n'eût certaine- 
ment pas été aussi complète qu'elle a dû 
l'être ^ lorsque ces mêmes parties sont ren* 
trées deux fois encore , par leur chute ré- 
pétée y dans deux nouvelles foi^maises vou- 
lantes. C'est alors qu'elles ont été réduites 
«n poudré impalpable. 2^. l/eaù , qui s'in- 
troduisoit du bas du fourneau par un orifice 
étroit , phassoit l'air et les matières par une 
bouche beaucoup plus ouverte. Dès-lors ces 
objets trouvoient moins de contrainte dans 
leur dégagement ; de»là moins de dégâts. 

Pour revenir au &it lui-même, on peut 
présumer des suites qu'a occasionnées l'eau 
en s'introduisantVlans un simple fourneau ^ 
combien doivent être terribles les effets 
d'une abondante masse d'eau qui survient 
dans l'immense foyer d'un volcan. 

a®. Une effusion nouvelle de soufre, ou 
de bitume, ou de métaux fondus > provo- 
quera une semblable irritation. Jugeons-en 
par les effets de l'huile jetée sur le feu, 
ou par ceux qui résultent de la mixtion de 
divers métaux ou minéraux lorsqu'ils sont 
en état de liquéfaction , soit au même degré 
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de dialeur, soît sur- tout à des degrés dif- 
férens. On sent, plus que je ne puis l'expri- 
mer, combien est foible toute comparaison 
avec Tobjet présent. 

, 48* L^ s^^^ abord de l'eau ou de ces 
matières en fusion causera ces détonations 
ef&ayantes dans l'intérieur de l'abîme , que 
répètent toutes les cavités qui lui corres- 
pondent ^ en mên^e temps que la raréfac- 
tion toujours croissante de Pair et des va- 
peurs, excitera par accès les secousses de la 
montagne et l'ébranlement de la terreV Mais 
si nous supposons que l'accession d'une ou 
le concours des deux causes que nous avons 
éaioncées, ait lieu en quantité suiHsante 
pour imprimer une commotion générale 
dans cette mer de feu qui sommeilloit, quel 
effroyable conflit s'y élevera-t-il entre le» 
démens divers qui la forment ! Nous voyons 
les matières onctueuses à notre usage fer- 
pienter et gonfler à la suite de quelques 
bouillons sur nos feux ordinaires , de ma- 
nière à nous étonner: combien plus doit 
fermenter , dans son agitation , cette horrii- 
ble pâte embrasée que chaque bouillon sou- 
lève,, et qui bout dans toute sa masse ! ni le 
^a^te bassin du volcan,^ ni ses profondes 
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sinuosités ne pourront bientôt plus la con- 
tenir ; ses flancs en seront suiiDharg^ et tra- 
yaillés. 

49. Cependant, au-de^ns des matières 
liquéfiées et bouillantes, l'air contenu au 
sein de la montagne , et les fortes Tapeurs 
qui ne cessent de s'y former , s^échauffent et 
se raréfient au plus haut degré. L'eaU dilatée 
en vapeurs forme un yolume treize à qua* 
torze mille fois plus considérable que lors- 
qu'elle est dans son état naturel. Ces deux 
élémens demandent donc infiniment plus 
d'espace , et ils le demandent arec une vio- 
lence qui est proportionnée , i**. à Tintcn-» 
site du feu qui les dilate, intensité qui est 
telle que les substances les plus apyres , les 
plus réfractaires , cèdent quelquefois aux 
foyers volcaniques ;!i<>. à la compression. qu'ih 
éprouvent par suite de l'élévation toujours 
croissante dés matières liquéfiées j soit que la 
montagne n'ait pas encore été ouverte , dans 
le cas d'une première éruption j soit que le 
cratère se trouve simplement resserré et 
obstrué, comme notts l'avons dépeint aux 
numéros 6 et 9. Trop étroitement renfermés, 
ils font effort par-tôut pour se dégager j ils 
tourmentent et ébranlent la montagne tout 
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entière î elle semble prête , ou à être arra- 
chée de ses fondemens, ou à se dissoudre 
^n éclats. Dans son affreux travail, elle 
fait entendre des mugissemens qui n'ont 
rien de comparable dans toute autre nature 
de sons. 

La terre participe au loin à ces terribles 
commotions. Les secousses de l'Etna se com- 
muniquent à toute la Sicile , celles de THécla 
à l'Islande. Les commotions du Vésuve se 
sont quelquefois fait sentir dans un diamètre 
de plus de cent lieues. Souvent, par une 
suite de ces oscillations répétées des parties 
de la terre, l'air raréfié, et le feu même, 
s'étendent et s'introduisent dans des con- 
duits naturels, ou des cavernes profondes. 
Si le sol est plein, il s'entr'onvre et laisse un 
hiatus effrayant et sans fond : s'il est caver- 
neux, des terrains d'une étendue considé- 
rable sont absorbés, des eaux sulfureuses 
infectes prennent communément leur place. 
On a vu des collines s'abîmer par Técroule- 
ment des voûtes qui les portoient. D'autre- 
fois la force et Tabondance des Hammes ont 
fait sortir des entrailles-de la terre des mon- 
ticules : j'en ai vu de quatre-vingts pieds 
d'élévation. Lie mont di Cineri , ou monte 
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Nuovo , non loin de Pouzzols, produit par 
un pareil effort la nuit du 3o septembre 
i538, est prodigieux : il à cent cinquante 
pieds de hauteur , sur une lieue de circon- 
férence. Ce sont nécessairement des massifs 
absolument brûlés : ils ont pointé hors de 
terre sur un terrain sans pente. On recon- 
noît souvent les efforts successifs des fetix 
qui les chassoîentj ils sont, dans ce cas , 
marqués par autant de yoûtesconcentriques^ 
mais toujours pleines. Le Mon te-Nuovo n'est 
point dans ce cas , parce qu'il résulta d'un 
effort instantané. -^ 

5o. Dans ces effroyables crises de la nature^r 
que devient une cité f Catane , bâtie sur les 
voûtes de l'Etna, a toujours été une ville 
considérable : elle est encore , quoique fort 
affoiblie , de plus de trente mille âmes. On 
a observé, qu'à remonter jusqu'à deux mille 
ans , il y avoit peu de siècles où elle n'eût été 
totalement renversée, avec perte de tous ses 
habitansou du moins de la majeure partie. 
Messine, assise à peu de distance du même 
volcan , étoit beaucoup plus grande que Ca- 
tane. En 1783, ses maisons, ses palais, ses 
murailles , ses quais , sa citadelle , furent ren- 
versés en un clin d'œil : ce ne fut plus qu'un 
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informe amas de ruines où la mort étoit par- 
tout sous différentes images. 

U y.a quarante ans que Jédo, résidence 
du Cubo , empereur civil du Japon ^ ense- 
relit spus ses ruines , en un instant^ deux 
cent mille de ses habitans : la ville en compte 
près de deux millions. — L*état physique de 
la grande île de Niphon , où est située cette 
capitale y se rapproche beaucoup de celui de 
rislande , par le nombre de ses volcans , ses 
feux intérieurs, l'abondance du soufre, et 
la multiplicité de ses eaux chaudes. 

Saint- Jacques , capitale de la province de 
Guatimala , dans la Nouvelle-Espagne , étoit 
située au pied d'un volcan non moins élevé 
et aussi redoutable que TEtna. Elle fut abî- 
mée en i54x. On Tavoit rebâtie à près de 
trois lieues de distance de son premier em- 
placement. Elle étoit devenue, par sa popu- 
lation et ses richesses , la troisième ville de 
l'Amérique espagnole : en avxil X773 , elle a 
été détruite de fond en comblej soixante mille 
personnes de toutes couleurs y ont péri , ou 
dans ses environs. La perte en or, argent^ 
ou marchandises , a été portée à quinze 
millions sterlings. 

Cette riche , cette populeuse vallée de 



Digitized by 



Google 



122 HI8TOI1LB KATUmBLLB 

Quito f au Pérou, de quatre-vingts lieues de 
longueur sur quinze de largeur, a été hor- 
riblement bouleversée en février 1797 par 
l'éruption de ses volcans , l*^ouverture de 
nouveaux , ou la réînâammatîon de ceux 
qui sembloient éteints. La nature parut y 
rentrer tput- à-coup da)»s le premier chaos. 
Près de cinquante mille personne» ont péri , 
écrasées par la chute des édifices et les ébou- 
lemens des montagnes , ou abîmées dans les 
gouffres qui s'ouvroient , du étouffées dans 
les eaux qui jaillissoient de la terre, ou enfin 
dévorées par les flammes qui en sortoîent en 
d'autres endroits. Un lac brûlant de bitume 
s*cst formé près de Rio-Bamba. Quelque 
grands qu'aient été ces malheurs, ils ont 
rappelé , mais non. surpassé ceux du Chili 
en 1646. 

D'après les dernières jiouvelles du Mexi- 
que, Acapulco, ce port superbe qui étoit 
l'entrepôt des deux Indes , vient d'être en- 
glouti le 17 juin 1799 > durant les raouve- 
mens d'un volcan de son voisinage : nous 
B'en avons pas encore tous les détails. 
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CHAPITRE XV. 

Si la mer est voisine , elle participe aua^ 
mouvemens de la terre. Oscillation prO'- 
digieuse de la mer à A^aàcha. Illusion 
du peuple de Naples^ en 1779. U éruption 
du volcan met un terme au grand désordre 
de la nature^ 

5i. Mais le désordre est plus eflrayant 
et plus terrible , si le voljcan est assis, comme 
le sont la plupart y près de la mer* Violem* 
ment écartée de ^% rivages par les S6-^ 
cousses de la terre ^ elle les abandonne 
et fiiit comme épouvantée : ses eaux refou- 
lent et s'accumulent à ime kauteur éloignée ; 
mais elles sont bientôt ramenées par la né^ 
cessité de l'écjuilibrej et qonune elles retom- 
bent du haut {^int où elles avoient été for- 
cées de s'élever , et qu'elles sont d'ailleurs 
repoussées par la réaction de toute la masse » 
elles reviennent, mugissantes et courroucées^ 
reprendre l'antique possession de leur do- 
maine ; et dans cet insurmontable effort , 
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outre-passant beaucoup leurs Kmites accou- 
tumées , elles submergent et ëtoufFent tout 
ce qui respiroit à de grandes distances. Du- 
razzo, Pancienne Dyrrachium^ dans TÀl- 
banîe grecque actuelle , quoiqu'encore con- 
sidérable , l'étoit beaucoup davantage il y a 
environ cinq siècles. Entre elle et AppoUo^^ 
nie se trouve un volcan qui causa sa ruine 
totale en 1269. Au milieu de bruits souter- 
rains effrayans, la terre , par des balance- 
mens alternatifs très-violens , renversa de 
fond en comble tous les bâtimens qui la 
couvroient : cette grande ville fut ensevelie 
subitement avec tous ses habitans , que ce 
malheur avoit surpris dans le sommeil. La 
m,er sortit de son lit plusieurs fois , et balaya 
jusqu'à ses décombres. ( Lebeau ^ Histoire 
^u Bas-Empire y tom. XXII ^ P^g^ 3!^4' ) 

Les feux malheureusement concentrés 
sous le soi voisin de /Lima , la capitale du 
Pérou , agitèrent si puissamment la terre et 
la mer dans ces parages, en 174^, qu'il y 
eut des vaisseaux qui , du Callâo , port de 
cette ville , furent portés à deux lieuqs dans 
les terres et ensevelis dans les sables. Posté- 
rieurement , lors du tremblement de terre 
de Lisbonne y une oscillation parçille de 
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rOcéan submergea sur la chaussée qui unit 
Cadix au continent , plusieurs personnes , 
et entr'autres le jeune Racine > qui promet- 
toit, dit - on , de surpasser son père et de 
s'élever à la réputation de son aïeul* 

52- M, Kracheninnikow,v dans l'ouvrage et 
au chapitre que noiis avons déjà cités n^. 44 $ 
rapporte un événement de ce genre> propre 
à faire connoître les effets prodigieux de ces 
soubresauts de la terre, si j'ose employer 
ce terme , sur la partie des mers qui lui est 
correspondante* Cet auteur débarqua dans 
la baie d'Awatcha, le i4 octobre 1737, huit 
jours après que venoit d'arriver le phéno- 
mène qu'il décrit. La terre étoit encore for- 
tement ébranlée} et ses mouvemens conti- 
nuèrent jusqu'au printemps de l'année sui- 
vante. 

Le volcan d'Awatcha est situé sur la par- 
tie septentrionale de la baie du même nom^ 
au 52 degré 25 minutes de latitude , 175 
de loiigitude. Le 6 octobre, il s'y, manifesta 
une éruption violente. L'auteur observe que, 
entr'autres symptômes , il sortit du volcan 
des tourbilloiis de cendres en si grande 
abondance , que les environs en avoient été 
couverts à la hauteur d'un verchok (vingt 
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Kgnes ) , ainsi que toute Fëtendue des pay» 
qui ëtoient sous la difectioa du vent, à la 
distance de plus de trois cents rerstes ( en- 
viron soixante-quinze lieues). Mais je m'ar- 
rête à la circonstance qui nous occupe en 
ce moment^ celle de l'influence des secousses 
de la terre sur la masse des mers ambiantes. 
Après uil premier tremblement de terre , 
la mer se souleva, et dans Tagitation géné- 
rale de ses flots elle unissoit ses mugissemens 
effroyables aux roulemens continuels et aux 
éclats répétés d'un tonnerre souterrain. Elle 
quitta ses l>ornes ordinaires , et s*éleva à la 
hauteur d'environ trois sagènes (vingt-un 
pieds anglais). Bientôt elle se retira, et s'é- 
loigna à une distance considérable. La terre 
fîit ébranlée une seconde fois, et la mer 
se déborda avec autant de violence qu'elle 
Tavoit déjà fait; mais, en se retirant, elle 
s'éloigna tellement, qu'on ne pouvoit plus 
l'apercevoir. On remarqua dans cette oc- 
casion au fond dé l'eau, dan« le détroit qui 
est entre Alaid et Poromousir , la première 
et la seconde des îles Kouriles , plus rap- 
prochées de la pointe du Kamtchatka , des 
chaînes de rochers que l'on n'avoit point 
€|ncore observés. Au bout d'un qualrt d'heure 
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on ressentit des secousses terribles et beaa« 
coup plus violentes que les premières. Alors 
la mer monta à trente sagènea ( deux cent 
dix pieds de hauteur). Elle inonda très au 
loin toute la côte. Elle y resta peu j ses 
eauLX se balancèrent long-*tempSy se retirant 
et revenant to'ur-à^tour : elles diminuoient 
de hauteur à chaqxie sdternatiye, la mer s'ap- 
paisant insensiblement, jusqu'à ce qu'enfin 
elle rentrât dans spn premier niveau. 

53. Ce fut un spectacle vraiment effrayant, 
quoique d'un genre différent , que celui 
qu'offrit le yaste golfe de Naples lors de 
l'éruption de 1779. Elle arriva pendant la 
nuit. D'immenses tourfaill&ns de flammea 
incendioient l'air à une très-^aade hau- 
teur ; mais leur lueur ne se rëpandoit dans 
tout l'horizon qu'à travers une éf^isse fil- 
mée de somfîre, et des nuages de cendres qui 
s'abatt^euft. Cette lumière altérée, réfléchie 
par les flots soulevés du g^l£e, acheva d'éga- 
rer l'raiagînation du peuple de Naples, déjà 
tlroublé par le désordre général où se trou- 
yoit la nature. Le golfe préseatoit l'image 
d'une véritable mer de feu. On crut pen- 
dant quelques momens , que Tabiuie in- 
fermd qui subsiste en effet soms ce local 
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venoit de s'ouvrir j que les eaux avoient été 
«iglouties , et qu'elles étoient remplacées 
par les feux qu'on çroyoit voir , qui bientôt 
alloient dévorer le local vacillant sur lequel 
Naples est assise* Est- il étonnant que des 
personnes d'un tempérament foible , et qui 
sont dominées par une imagination su8cep« 
tible et tendre , succombent aux assauts de 
pareilles frayeurs ? 

54* Il ne faut pas croire que cette crise de la 
natujre ne soit qu'instantanée ; sa durée est 
ordinairement de plusieurs jours dans toute 
sa force , avec quelques intermittences j 
quelquefois de plusieurs mois : ce qui dé* 
pend de l'étendue du foyer , de l'abondance 
des matières enflammées^ et du plus ou du 
moins de facilité qu'ont les vapeurs et l'air 
dilatés pour se dégager. En i537, du i^^ 
mal au 12 y l'incendie fut tel dans les abîmes 
de l'Etna j selon Fazello et Borelli , qui ont 
écrit l'histoire de ce volcan; le roulement 
des tonnerres concentrés étoit si épouvanta- 
ble: et'si continu^ les commotions de la 
terre si fortes et si générales, qu'on appré- 
hendoit de voir l'He entière éclater et s'en-; 
gloutir. lie Gibel ne cessolt cependant de 
vomir des flammes et des laves; mais sa 
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bouclie Immense ne suffisoit pas au dégf^ge- 
ment des feux. Cette île , d'une ibrme trian-^ 
gulaîre^,^ a cinquante lieues de base sur 
trente de hauteur , sept cent cinquante 
lieues de surface : elle ne subsisteroit peut- 
^tre plus, si une multitude de crevasses 
l%rges et très-proïbndes né leur eût donné 
jour. D*ordinaîrç , réruption du volcan et 
récoulemenl de l$i Uv^ ramènent le calme. 
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C H A P I T R E X Vl. 

Ce phénomène est un des plus grands spec^ 
tacles dont l* homme puisse jouir. Image 
d^une éruption. Qu^ est-ce qui la causée 
Epanouissement de la colonne à son som- 
mets Sajbrme totale. Chute des matières 
élancées. A quelle prodigieuse distance 
sont^elles quelquefois portées ? 

BS. Alors s'ouvre une scène nouvelle : 
elle a son danger j elle entraîne des mal- 
heurs nouveaux , mais qui ne sont ni si 
étendus, ni si subits que les premiers : il 
est rare que l'individu qu'ils menacent n*aît 
pas le temps d'y soustraire sa personne. Si 
l'on pouvoit n'être pas absorbé par le sen- 
timent de la désolation et de la terreur qui 
ont précédé , nous dirions que l'œil de 
l'homme ne peut jouir d'un spectacle plus 
grand, plus brillant, plus imposant, que 
Celui qu'offre un volcan , lorsqu'il fait son 
éruption. 

S6. Qu'on se représente en effet, ou le 
vVésuve , ttaut de près de quatre mille pieds ^ 
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TEtna, qtii en a plus de douze mille, le 
Fichinca, qui en a quinze mille , le Coto- 
paxis, ou TAntisana, qui en ont dix-huit 
mille ; ou bien ce volcan insulaire*, déjà 
mentionné, qui ftit estimé surpasser leChîm- 
fcoraço ; et qui en égalité seroit encore de 
dix-neuf mille trois cent quatre-vingt-douze 
pieds d'élévation. Voyez-en sortir, avec une 
détonation supérieure à celle de toute l'ar- 
tillerie humain^, une colonne de feu de 
trois à quatre milles de circonférence, quel- 
quefois plus , dont la hauteur double et aur- 
delà celle de la montagne. Elle paroît devoir 
embraser la voûte des cieux : il en part des 
milliers d'éclairs j Tceil ne pourrbit soutenii^ 
la vivacité de son feu , si d'immenses tour- 
billons de fumée ne tempéroient par inter- 
valles son éclat. Ils se répandent eux- mêmes 
dans l'atmosphère qu^ils remplissent : tout 
l'horizon est enveloppé dans une obscurité 
profonde j il n'y a plus de visible que la cime 
brûlante de la montagne, et cetl^ étonnante 
colonne, 

57. Sa projection , son volume et sa charge 
résultent delà contrainte où l'air a été re* 
tenu dans l'intérieur du volcan. Part^u aïk 
pluSà haut degré de ditatadoa, chassé par 

• 9* 
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Intensité toujotirs croissante du v^te fond 
de la fournaise , pressé de plus en pli;^ par 
la fermentation prodigieuse de U Ure, cet 
air enflammé s'échappe e^^ en ^oupbillo- 
nant , réduit au diamètre di;i çra^èref II esf. 
a brisé le chapiteau j H Tenlèye en éclats , 
f t avec lui les suies ^ les cendres, les ponce9 
qui encombroient les parojcs internes de 
l'abîme : çlaAs cette hoarrible tempête ^ il es^ 
même ordinaire de ypir d'éxi^mes quartiers 
de rochers calcinés être arrachés du seift de 
la montagne» et h^^ayé§ 4^ns lç;s a;rs. 

58. Le dévelppp^me^it p^ws pu mpiiiis con- 
aidérable dqçe phénomène > et sa durée, dq- 
, pçndeat dij d^ré 4'énergie qu'ont les cir- 
con£^ta9ce^ que nous Tenons de toucher. 
XiOrsqi}? Cijtte é^^^rgiç est à terme pour 1^ 
p^t^çp les pr^wièri^ élevées j Ipçsqu'aban- 
donné^ à leur proprc pçs^nteuri elle^ cher- 
4ehent^s'ab^ttrç^ celles qw leur succédoient, 
éçai^t encwe^lle^-mêines soi^tenues, lesre- 
ppuçsgnt e| les écartent. Il sç fait. en cet 
instant , au sommet de la colonne , un épa" 
^<^il§qHifjçit,qiftî 4^9Pl^ k sa i^.aut4 C'est, 
CjEi 9!% ^i^^lf ^ lle^içjs^fum à, dpni^er k- l^ 
^oi»j»çaisçn quç ÇUpe 1« jçujie fî^it d^ pro- 
duit de réfiiptWii d* y«*i^Te i d^çs IgqwUe 
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pérît son oncle, et dont il ayoît été lui- 
même témoin 9 avec Tarbre du cyprès. 

5g. Mais bientôt la colonne se résout toute 
entière en une ïiortible pluie de rochers 
enflammée ^ de cailloux et de cendi-es. On 
voit des masses monstrueuses et brûlantes 
bondir et rouler à la desdente. Malheur aux 
Heux qiîî sont~^us la direction de Pair 
régnant au moment de cette chute redou-* 
table ! Pompeï , Herculanum et Stables , 
trois Villes au sud-ouest du Vésuve, dispa« 
rùrent , il jr a dîx-sept siècles , par uh pareil 
accident. Ce n'est que dans ce siècle qu'elles 
ont été découvertes. Une semblable colonne 
Versa sur elles et leur territoire j elles furent 
ensevelies sous un amas de pluis de cînquaiite 
^ieds de cendres et de caillou* calcinés ^ 
que recouvrit ensuite un lit de laves de plu- 
sieurs pieds de profondeur. 

6à. Si le rent] est violent, lés cendres 
ise portent à"* deh distances inciroyabiès. 
Bdme , qui est éloignée de cinquante lièueè 
du Vésuve, Venise > qui en est à plus du 
iiôtA^le de distance, ont été |>ltisiettrs fois 
iîicomttïodées de éeÈ cendres. Dé nos jours, 
l&n juin 15^94, tbiit le sud-e^st dé Tltalie cri 
^tvçottvert. U^e lettre de l\irchétêque déj 
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Tarente^ en date du 18 juin durant l'éntp^ 
tion , porte : ce Nous sommes enveloppes dans 
» d'épais nuages de cendres volcaniques ». 
Quelques variations de l'air avoient dé- 
tourné ces matières légères de leur première 
direction , puisque ce prélat présume , dans 
sa lettre , qu'elles procédoient ou du Stron»- 
bolî, ou de l'Etna. Cette émission eût été 
comme nouvelle de la part du Stromboli; 
car cet antique volcan a ce caractère sin- 
gulier que, brûlant sans interruption , et pro- 
duisant toujours des flammes, on n'a pas 
connoissance que , depuis deux mille aiis, 
il ait été sujet à aucune grapde éruption, , 
quoique le local indique qu'il en eut autre^ 
fois. Ces nuages dépassèrent Tarente , qui 
est à plus de deux cent cinquante milles du 
Vésuve j ils, se portèrent au-delà d'Otrantè 
à l'extrémité de la province de Lecce^ et 
s^, perdirent dans la Méditerranée à ren- 
trée du golfe Adriatique , à près de quatre 
cent milles ;de distance de leur point de dér 
part. Cela est prodigieux san? doute : m^ 
que Constantinople , qui est à plus de troi$ 
cent trçnte lîeues , près de rpille milles, de 
ce même volcan;, ait vu ses maisons ÇQU- 
ycrtes de ses cendres 4 la hauteur de qu^ 
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tre pouces 9 c'est ce qu'on auroit de la peine 
à croire 9 si des auteurs contemporains^ 
dont quelques-uns étoient alors yi?ans dans 
cette capitale de l'Orient, ne rapportoient^ 
et nedatoient uniformément ce fait, au ii 
novembre ^^^^ à l'heure du midi, lorsque 
le peuple assistoit aux jeux du cirque* 
(Voyez le huitième volume de V Histoire du 
Bas^Empire^ page 59. ) On est alors moins 
surpris de lire que les cendres de TEtna , 
qui est trois fois plus élevé que le Vésuve , 
et quelque peu plus lapproché de l'Egypte , 
se soient portées jusqu'à Alexandrie*. 
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brouillard sec de i7JB3. // ne prmencnt ni 
des mouvemens de La Caîabre ^ ni de^ 
ceucc de V Islande. Sentiment de Vabbé 
JB^rtholon sur la cause de ce iphéncmènef 

^ 6|. Ci transj^oflrt çwiïiii dtes cendrés d*im 
volcan, .dans dcfe régions très ^ ^Idignées , 
donna lieu d*y recourir pour l'explication 
du fameux brouillard qui , en 1783, affecta 
durant deux mois presque toute l'Europe. 

Il parut subitement le 18 juin. Il régnoit' 
sur les montagnes comme dans les plaines ^ 
sur mer comme sur terre. 11 subsîstoit dans 
le même état, sous un ciel nébuleux ou 
découvert, avec la pluie ou par un temps 
sec, et dans toutes les directions des vents» 
Quoique ce brouillard remplît l'atmosphère, 
et qu'il fût très-sensible à l'œil j cependant 
les objets les plus susceptibles d'humidité 
n'en étoient pas le moins du monde affectés 1 
aussi l'appelloit-on le brouillard sec. U no 
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tiuîsît à ancune técolte. Où. trouvé les dé*- 
taîli de ce phénomène Vraittlént surprenant 
dans une intiltîtadè de feuilles de son épo- 
Iqiie. Oîri tes/tkipnyerâ nbtàmmfent dans les 
iJbkervàtiofis siir le ôroùiîlurd de i^S^^ 
par M. Tabbé JBerilroIon, tin dés écrits qui 
obtint âtec justîfce lé plus d^accueil de la 
"part àeà gens instruits. 

On ne parloît que <ieë Fénx de Tlslaïide 
^t des nrouréiîiéns de la Cailabre , IbrSsque 
tout-à coup , le i9 juin , parut ce brouillard* 
Il venoit après ces accideris : On n^hésita pas 
"k fujgey* i^'îl 'èh était un effet j on hë lé vit 
que cdmftie unie 'dîYltision , non des cendrés 
"fle ces Ibyers écartés, ( il f At répugné de lé 
ilire, il fa*y èh aVoît pàstîe Velsfâge^) , mais defe 
Vapeurs émàtiées dfe ces nrèmieè lieux. 

6ai Cette èf^&iîôii , qu'oîqùcf ainsi res- 
treinte /tWé peut se ittmtènîr. Lés felix à dë- 
%duvert db l^fâiide , è^ céûic intérieurs de 
îà Calabre h'etftrêrerit ^ààr fîén dans dettfe 
altéra^dn dé'Pattoos^hêre. 

Baiîs lès lieux où lés «xhalàîsotis voW- 
iiîqtres sont |)lfis abondances, et bù bùdoït 
Supposer ^ii«si4j^*èîîés sbnt fHùs întîmenièrft 
toiaïgiainéds ^éb l^îr j (fens la Camp'anîe', 
la tef/rêk 'îjàAûz/r kdtxttllé , et dum^ Bt 
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Sicile y par exemple , on joiût habituellement 
d'un ciel si pur, qu'il est passé en pro* 
verbe : Le soleil n'est nulle part plus ra^ 
dieux. Le climat de la Calabre ne cède eigt 
rien , à cet égis^rd , à celui de ces deux pup«- 
tiesX'est une preuve sans réplique que, dans 
l'état ordinaire de ces feux, daiis la ^i/jV^ 
tude des volcans , toutes les parties de leui^ 
exhalaisons dont la densité pourroit obscur* 
cir l'air, sont plus pesante;? que lui, qu'ell^ 
ont la facilité de s'en détacher bientôt,, et 
qu'elles s'abattent* 

Je contiens que.^ dans l'état à! explosion p 
Tatmosphère est beaucoup plus essentielle- 
ment altérée } elle est plus chargée, plus im^ 
prégnée dé vapeurs , et de toute espèce dfî 
parties qui lui sont hétérogènes ; elle l'est 
dans un plus grand contour du volcan , et à 
iiqe plus grande haute^r au-dessus de lui* 

Mais , 1». ou bien l'air est caïme y et dauj? 
ce cas le résultat foncier de l'éruption se 
rapprochera beaucoup de celui de l'état 
ordinaire de la montagne : .je yeux dire 
qu'après la. chute précipitée des matières 
plus solides sur les revers pu aux environs 
du volcan , celle des vapeurs elles-mêmes 
qui peuvent embrumer l'atmoaiphère sui- 
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yrë. bientôt. Leur écartément du cratère sera 
borné, etTair ne tardera pas à reprendre 
par-tout sa sérénité, C*est en effet ce qui a 
toujours lieu dans cette circonstance, 

a®. Ou bien il règne un courant d'air qui^ 
$ans être violent, marque assez pour déter- 
miner la direction des matières en explo- 
sion. Alors tout ce qui n'est pas dans cette 
direction demeure dans son premier aspect. 
Les objets qii'a saisis le courant, et qu'il a 
pu maîtriser, verpent successivement dans sa 
ligne j ils s'abattent ou plus tôt , ou plus tard, 
plus près ou plus loin du volcan , à raison 
de leur pesanteur spécifique : mais comme 
nous supposons le vent modéré , leur gra- 
vitation n'étant que foiblement contrariée., 
l'atmosphère ne tardera pas à en être dé- 
pouillée , et à rentrer par conséquent dans 
sa première pureté , comme dans les hypo- 
thèses précédentes. 

30. Ou un vent violent s'empare des ma- 
tières projetées. S'il est direct, plus vous 
lui supposerez de force et de durée, moins 
vous aurez d' écartément des cendres et de$ 
vapeurs j leur trace sera plus prolongée , 
patais leur diffusion sera moindre. Si, durant 
le transport, avant la chute totale de* 
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matières, la direction de Faîr change, lê 
nouveau cottrànt, supérieur en puissance, se 
saisît de leur résidu, qu'il Ta finalement dé-^ 
poser à son terme,. 

4^. Pour épuiser* totites les Iiypotîiê^es fmr 
Forigine de ce brouillard par l^s vapeur* 
volcaniques y il reste celle d*un vent tempé- 
tueux tourbillonnant , qùî ^ régnant iur la 
«urface de TÈtu^ope , y aura disséiûîné ces 
vapeurs^ et causé un obscurcissement gé- 
néral. Mais, 1^. cette stippositîon est tdute 
graljiîte. Une pai'eille tempête n'eut pa» 
lieu à cette époque : l'air au coùtraîre fut 
presque généralement calme lorsque ce 
l)rouillârd s*établït, et pendant ^a durée, 
i^. Si tin ti^urbillon de cette vaste étendue 
est possible, il est du moins jusqu'ici ihoui : 
cm n'fest donc point en droit de demande* 
sânsprétite , qu*il isoît admrs en fait. 3<^. L'ac- 
tion et les progrès du velit sont connus^ 
Quelque hâtif que soit ce véhicule, ^ mar- 
che fest successive. M. Derham, savatit phy* 
Jjîcieïi anglais, a prouvé, par des exj^-^ 
riences ingénieuses avouées , qu'un Vent 
direct , feti cours ordinaire, traçoitcinq Kéuèà 
par hettre , et un peu plus de quatorze darïi 
ta phis gtande Téloclté. Or, quoiqu'il soîà 
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^^qiuible qu'il y auroit beaucoup à rabattre 

.4e cette vélocité, dans l'hypothèse faite de 

Texpansion progressive d'un vent qui agi^ 

rpit cirçwlair^jûîjemj cependant, quand nous 

L'accorderions égale ^ il demeurerpit cbns* 

tant encore que, si le brouillard de 1783 

eût tiré son origine , en cette n;ianière , des 

.yapeurs volcaniques dç ri$lande, et des feux 

eoncéntrés de la Calabre, on auroit pu cal« 

çuler sa n^arçhe ; il eût paru beaucoup plus 

tôt dans l0s régions plus rapprochées de ces 

points 4e départ des vapeurs , et non siinul- 

taAément, le même jour 18 juin, sur toute 

l'Europe. Cette observation acquiert plus de 

force par cette autre, que les convulsions 

de la Caiabre , commencées le 5 février 1783, 

Avoient presque ab^Iument ceôsé dès la fin 

4e niars , près de trois mois par conséquent 

avant l'apparition du brouillard sec. 

63. Pour expliquer la rapidité de l'éta- 
blissement de ce phénomène, l'abbé Ber- 
tholon , dan$ l'ouvrage que nous avons cîté^ 
fit choix du îuoyçn certainement le plus 
. plausible , celui de l'action électrique. Sa 
propagation est effectivement instantanée* 
Cet auteur prétendit donc que l'abondance 
àa fluide électrique, qui avoit occasionné 
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les mouvemens de la terre en Islande et en 
Calabre , avoit également causé ce brouil- 
lard. 

Un sentiment qui fait éyanôuîr ce qu'avoît 
de plus mystérieux ce phénomène, à sa- 
voir sor^ apparition subite, se produit, il 
faut en convenir , avec bien de l'avantage. 
Si néanmoins on insistoit sur la manière 
dont l'action électrique put créer un obs- 
curcissement dans Tair, on rèncontreroit 
encore de grandes difficultés. On ne pour- 
roît répondre que ce fiit p» la seule pré- 
sence du feu électrique , puisque cette ma- 
tière est de tous les feux le plus vif t c'est le 
feu élémentaire lui-même. Et si l'on afErme 
que , par suite de la commotion donnée à la 
terre par l'échappement de la matière élec- 
trique , il s'éleva subitement du sein de la 
terre une infinie multitude de molécules 
qui ternirent l'éclat du jour , et obscurci- 
rent uniformément l'atmosphère durant près 
de deux mois : il s'offriroit de répliquer , 
entr'autres choses, i^. que cet effet seroit 
tout nouveau j que le dégagçraent du feu 
élémentaire se tait toujours avec simplicité 
avec une clarté pure, sans qu*il entraîne 
rien de sombre avec lui j 2P* qu'en accor^ 
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dant même la supposition faite d'une aussi 
prodigieuse affluence de vapeurs , on auroit 
de la peine à admettre que , dans la grande 
divetsîté des sok , malgré la dlfï'érente den- 
sité du massif des Alpes , par exemple , et 
celle des plaines oti terrestres, ou liquides^ 
leurs émanations eussent traversé ces mi- 
lieux si diÊférens en un même clin-d^œil, 
pour ainsi dire , ppur établir par-tout un 
effet exactement semblable. 

Quoi qu'il en soit de cette dernière ex- 
plication sur cet étonnant obscurcissement , 
il paroît certain que la première , celle qui 
le référoit aux vapeurs des feux volcaniques 
ou centraux, celle qui a amené C64te dis- 
cussion ^ est contre toute vraisemblance. 
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De quelle nature sont les^ nu^t^ftes prc^e^ 
tées au moment dei PémpUeH l Qu'^sfycm 
que la law? PoMrquoi sf^tn^sliel Ifyn 

« nière danf elle dégorgfi., 

6^4 Lb8 matières projetée! ff^, mom^pt 
de l'explosion du Foloan nes<»i|; pas la la^: 
ee sont , cqmoie noi^s Tayons ipdiqi^ y \^^ 
éclats du cha{ùteau qui obst:niQi(?4t le çra* 
tère i ce sont de« piéri?çs de tgute gr<;>sseur 
subitement détachées du sein d^ la monta- 
gne. Dans réruption du Vésuve , par exem- 
ple, en 1779 > indépendamment des pierres 
d*un volume ordinaire qui furent portées à 
trente milles , on remarqua un bloc vitrifié 
de cent hi^it pieds de tour, dans sa plus 
grande longueur , sur dix-s^t d'épaisseur , 
qui avoit été lancé à un quart de mille du 
cratère. Ce sont encore des parties incohé- 
rentes, une infinie multitude de ponces, 
sortes de pierres poreuses, calcinées, très- 
légères , ressemblant beaucoup à Téponge* 
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Eltet^nt mêlées aiFeictles cendres , ou suiies^ 
l^kxtié nèirés f partie grimés , partie rougeâ- 
ti^sl Tels sont tous ces dépôtîs volcaiiiqnes j 
téldtc^ist ceux qui encombrent Hercula^ 
if6M, et dë^qneU dil dégage ai^mént ses 
rtt^8> dët^uis ^n'dta a pei-cé la lave qui le$ 
HtMt efïéuîtfe feédtivfertè&- 
" 65. ha. Hfe est biéti dîfFérente. C*est la 
partie qui, après l'éruption, dégorge dé 
cfette masse immense de matières tenues 
ëtt fhsiôn durant des années. L'efferves- 
cendé «aecidenteflé^ survenue au foyer la 
lait monter. Si, en s^élevant, elle trouvé 
tin flanc de la montagne ouvert , où ttop 
Jbible, qu'elle Ibrce à (^der, elle décharga 
par là : siiiôn, la matïète continuant à gon- . 
fier par Feffet progressif de la chaleur^ 
€*€$t par son cratère que le volcan émet sa 
fetvè. Elle en sott successivement et pen- 
dant plusieurs jours , tant que le gonflement 
|]fer8évère, et que la ma^re abonde ait 
ftomîhet^ 

- 66. G*est ici itn véritable fleuve de feu à 
tk source. lia lâve rouge et brûlante sort 
à gros bouillons j elle rie se précipite ce- 
{lendànt pas , même à la chute de la mon-^ 
tagne : elle tombé pesamment , parce qu^ 

lo 
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sapâte est^ comme Bousl'aTons 4éja obsen^ i 
très-conïpacte et tenace. A la descente,, le 
courant s'élargit , il inceiidie et dévore tout 
ce qui est susceptible de Têtre sx^r son pas- 
sage. Ses flots «emHent intaris^Ues :. îis 
arrivent dans la plaine par millions répé- 
tés , présentant un front souvent d'uqiQ 
demi-lieue de largeur ^ et quelquefois da- 
Tantage ; ils se repoussent ^ ils se chassent 
avec peine , ils se surmontent et s'entassent. 
A une certaine distance du cratère j lorsque 
la lave a dé)a reçu une impression sensi- 
ble de Tair , elle ne marche même plus qu,e 
•ur une hauteur de douze à qtiin^e pieds 
qu'élèvent et que recouvrent sans cesse àfi 
nouvelles couches. C'est un mur d'un feu 
solide ; car, en prenant le dessus du vent , 
on peut l'approcher d'assez près pour frapper 
la matière avec un bâton et éprouver sa 
résistance , au lieu que sous le vent on risr 
queroît d'être suffoqué à plus de trente pas 
d'éloîgnement. C'est en vain que la sommité 
de ces massifs accumulés et ambulans , 
semble devoir se coaguler et se fixer : l'hor- 
rible chaleur qu'ils renferment les maintient 
dans un état suffisant de liquidité pour oc^ 
casionner l'affaisem^nt successif de la masse ^ 
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tK c^ést ainsi que se prolongé un couimnt de 
lave. Cinq semaines après réruptian de 1794 
le centre de la partie la plus épaisse delà 
lave était CTtcore rouge. ]^es progrès de la 
matière continueront en cette sorte tant 
que le cratère fournira; et il ne cessera 
lui-même de vider , que quand , après une 
émission plus ou moins abondante ^ Pef* 
fervescence se sera afïbiblie dans le résidu 
des matières contenues au goufïre. Alor^ 
elles paroîtront quelque temps encore bouil- 
lantes à fleur du cratère , puis elles se res- 
serreront et s'affaisseront insensiblement, 
jusqu'à ce que la montagne soit enfin rendue 
à ^on premier état de calme. 

L'écoulement de la lave donne quelque- 
fois lieu à des accidens bizarres. Sir Wil- 
liam Hamilton , d'après le chanoine Récit- 
péso , savant ecclésiastique de Catane , quî 
l'accompagna sur l'Etna en juin 1769 , rap- 
porte njn fait qui annonce Tactivité et la 
force de ces courans. Dans l'éruption de 
1669, l'un d'eux mina, déplaça et entraîna 
à un demi -mille de distance uii,e colline 
toute entière / sàns~qtie îfes vignes qui la 
couvroîent en fussent endommagées. 

C'eût été ici le lieu d'appeler , de décrîr© 
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et nuancer toutes les différentes espèces ÛM 
matières qu'émettent les irokmns. Ce détail 
a sans doute sa curiosité. MM. Dolomieu p 
Faujas et quelques autres auteurs ont fait à 
cet égard , et consigné dans de sayans écrits p 
les recherches les plua e&actes ainsi qiie les 
plus laborieuses ; mais comme ces objets p 
pour être saisis et ^ùtés p demandent des 
connoissances étendues > notamment en: mi« 
néralogie , j'auxoîs cru m'écarter de la gé^ 
néralité de mon plan en insistant sur ce 
point. Je me bornerai donc à observer que 
les déjections volcaniques sont qualifiées 
d'abord par l'intensité du feu , puis par la 
diversité et la quantité des substances sur 
lesquelles il a prise 4 de-là résultCi^ comme 
jon l'imagine bien ^ une grande variété. Je 
n'entends cependant point écartejïiles con- 
sidérations relatives aux basaltesvsoit pris- 
matiques simples» soit.prismati^fttes articu^ 
lés. Mais pour éviter des répétitions p j'ai 
renvoyé à en traiter.ciHlessou* au chapitre 
XXIF. 
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. CHAPITRE X I X- 

incroy aide quantité (d^ lafê qui sort d^ un 
- vblùéiju Vids iowtense^ qui doit en résuU 
ter. Ekjbyer des vohans principawc doit 
awir dès branches horizontales,, 

., . I • ^ 

■' * 1 ' ' ' 

6^.0tt lé Ht , et on le croît exagéré y oa 
le vcafc^ et: rima^iiiatîoai en est effrayée. Il 
B^èstipas ipar'e que lé Vésuve , qui. cependant 
est> iâti^iihl'hui vm des volcans les mbîns 
élevés et des xnoïns considérables par sa 
masse. , qui d'ailleurs viom^t des laves 4?puift 
tant de siècles , couvre dans une seule éruj^r 
tion un tearrain de deux lieues de lo»gtiQur 
suF une demie en largeur, et de'pliis de 
ceiat pieds de hauteur j quantité iqui -rea- 
drodt au moins trois milliards sept ceiittïin^ 
qualité Millions de pieds cufcesi Tel fut à 
peu. parés le produ&t de l'éruption às^x'j'^. 
Ce volcan a dégorgé pluâeurs fois : .sa^ der- 
nière éruption en* juin et juillet x^^éuixà 
très-violente» La^JÈajelare partie du cratèrô 
fufe^ ou enlevée ciit épUts, au jprécipitét 
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dans rabîme. La colonne qui s^élança avoît 
tin développement si considérable, que le 
Vésuve ne paroissoît plus sous elle que 
comme une simple taupiriiefe : (c'esrPex- 
pression du chevalier Hamilton , qui fut 
témoin de ce phériomèrfe,) les cenxii:^ 'furent 
portées jusqu'aux extrémités s«d*est de Vlta- 
lie. La montagne s'ouvrit dans séçilâncs^^n 
quantité d'endroits. La lave\se. dirigea fitiis la 
ville de Torre-di-Greco, qu'elle a enveloppée 
€t comblée en plusieurs enidroits > àlaififeutèur 
de. plus de quarante ptôds. Elle dèsceijdit^ hi 
mer , feftmant un torrent! de près d'txiif miUo: 
de largeur; elle s^y est avancée decs^stxetit 
vingt'^six pieds y et a formé un promontoire 
de qtiarante-six pieds d'^élévatioh .sur cent 
vingt de largeiir moyenne, r ' v ' . 

L'immense pic de Téyd^ est entiêceraent 
revêtu de laves, et toutes les campagnes à 
son nord et à sçn est eai !sont également 
chargées^} ^ar toute la lave qui verse au sud 
et à rbuëst, se perd daiis ies» profondeur» 
de rOcéaff que cette montagne domine 
presque pérpendicutaireTOent à ces aspects*- 
L'effufeion de la lave est quelquefois cepe«w 
dant si abondante qu'on 1 -a vu créer un pro- 
mon):QÛrei mêmoâàM ces parties, llj avoit^ 
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dît M. Staiinton, châp. IV de X Ambassade 
à la Chine , il y avoît itn assez bon port 
sur la côte nord-ouest de Ténérifle ; il s*ap- 
peloît Garrachica : une éruption de laves qui 
dura deux mois en 1704 le combla entiè- 
rement ; et des maisons , ajoute-t-il , sont 
aujourd'hui subsistantes où Ton vo^oît 
auparavant des vaisseaux à Tancre. 

En 1660, le père Kircher {Monde sou-' 
terrain , livre IV, chapitre VIII) éori voit 
que les déjections de TEtna réunies rendfoîfent 
vingt fois la masse primitive de cevoîcîâjl}et 
néanmoins postérieurement TEtna^ dâiiis son 
éruption de 1669 , qui coûta la vie à dii- 
8e pt mille personnes dailé Catane, et à 
plus de soixante mille dans la Sicile , TEtna: 
eouvli^de sa lave , au rapport du chevalier 
Hamillon qui à été sûr' les lieux , une es^ 
pace de quatorze milles en longueuf , 8ur 
six mffiés en largeur; par^ conséquent quatre- 
vingt -«quatre milles carrés de surface , ou 
deux mlîUards cent millions de pieds Carréa 
à raison de cinq mille pieds la longueur 
du mille : quantité qui , quoique déjà pro-» 
diglèusfe., doit se multiplier encore par l0 
nombre des pieds de la hauteur" de cette 
masse , puisque la première somme no 
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repréjsiente q^'un pie^,d'^pafStSeur. CU* ^ à hô 
lui en supposer q^e pent, ce premier départ 
seroit doi^c de deux çe^t dix milliards de pied3 
cubes. J[e dis ce premjçr dépôt , parce qu'in- 
dépendamment do celui-ci la l^ve de cette 
piême éruption en fox9ia un auti-e.dans I4 
çier. Ël\e y enti;'^ , en combla le fpnd et élev.â^ 
un jproraontoire de deux n^îlle pieds de lon^ 
giieu^içur la largeur d*un ipille. S)l ^o\\$ lui 
doQ:çt^^s 1^ même- hauteur qu'a^u; surplus ^ 
qe js^ra^ v>n milliard de^ pieds c\ibe$ à. ajouter, 
4 l^^^me précédente. Il y a. dçj^^si^es 
^çrt^^Sr d'éruptîçps plus considérables en- 
co^jÇ da^. Içs teppips, anciens. , . : , 
y Cependant depuis 1069 , TE^nap. débou-, 
^l>é;çlusi€Uî:s fois , çt notaiu,çaeiji^5 d^-ns OQ 

1^87^. I^'ér^ption àe 1755 ^ pfp(4u^^:$plon 
Iq^ chevalier Dolçniiî^éu , un çowçntdequatre 
liç;up§,de. longueiur, >, ^sur une de«p)e.^, Jar- 
^eur et une hautejyu; moyenn^de dçux cents 
yicd^f.Je n€| p^^le des mouv^raiçi^si 4e cette 
çapntagne que di^pui? un siècle: ejl; demi., 
Or elle brûle -dç.. temps immén^ml : elle 
^rûlpit avant tous les. temps histQriqiipspro-^ 



^ L^ force et l'intégrité 4es flancs, de TEtn^ 
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dip^t sans, dputo prévenir pendant bien 
des siècles que ses feux se pratiquassent 
d'autres débouchés que celui de son cratère* 
pf , quoique sa .caducité fût déjà commen- 
cée, je veu?: dire ses flancs déchirés aux 
plijis anciennes époques de notre histoire , 
^ons trouvons cependant encore mentionnées 
Jre|ite-une grandes éruptipAS , dont dix , no* 
tainpaent celle de 1787 , ont eu lieu par son 
commet* ( Voyez Gioeni dsmsiSjpaJlanzani ^ 

68. Ces calculs justiOent. l'expression de 
j^éi^èque, lettre L^XJX^, qu'une mitwtagne 
Yolc^ique fQUi;nit au. feu und4boùché, non 
l'aliment : in. ip^a mo^le ^on alimentum, 
haheiy se4 viar^ j en r^dijkisant toutefois 
l'expressiott 4^ Pf philoBopJie à ce que ]# 
préavuie^ s^nj vrai sens i p'est- à- dire ea 
Xi'emiendaiït par le mot. de mont que la masse 
qi4 e]^ es( app^reate v car c^i peiit présumer , 
pouEime 4éja.np|iç l'avons observa* > le terme 
de déye]:oppe|ne^t qu'acqui^reïit 4^ telles 
mpntagnes É^van4^ de s'as$çoir sur leur véri- 
table, base. ? 

Qu'on descende en- imagination dams la 
vastQ capacité de TEtna , par eptemple j qu'on 
londe tontes les dimensions du vide près- 
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Qu'incommensurable que tant de déjections 
ont dû produire j qu'on songe qu'il nepeut 
y avoir de nouvel écoulement par le sommet^ 
que cet énorme gouffre ne soit comblé^ et 
que la lave que nous voyons dégorger dii 
cratère en quantité si prodigieuse , n'est 
mên^e que l'a surabondance des matièreà 11- 
^éfiées , le trop plein de l'abîme. Car dès 
^ue la fermentation est ralentie , l'écoule- 
ment cesse j les matières demeurées au bassin 
s'abattent, et le vide reparoît jusqu'à hi 
Survenue de nouveaux accîdèns. 

6g . Ces considérations de détail ont échapi 
pé à M. de Buffon , lorsqu'il écrivoit que le 
fcyer des volcans n'étoît pas à de grandes 
profondeurs. Au contraire , il n'y a même 
i^ue àe$ ramifications très^iîrolongées ^ et 
la plupart inférieures au pied visible delà 
montagne , supérieures cependant eliefi^-^ 
mêmes à son foy^r ^ qui puîssenit> en y veri-' 
santdes tôrrens de matières fondues, TaK^ 
lûenter , et fournir pendant tàilt de siècleé 
à ces infernales déjections. Lés pertes m* 
sensibles que fait la montagne dans sa 
hauteur et dans son intérieur i n'y suffi- 
roient pas à beaucoup près : il faut doné 
jiécessairément que le sol horizontal et in^ 
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férietir au pied visible du volcan y supplée. 
Le chevalier Hamilton combat d'ailleurs 
victorieusement cette opinion de M. de Buf- 
fbn sur Tassîette du foyer des volcans vers 
le centre de la montagne , ou même dans un 
J)oint moins encore écarté de son sommet , 
par deux motifs bien sensibles. Il tire le pre- 
mier de la très-grande distance où se portent 
les secousses de la terre , lorsque Tirritation 
est établie dans ce foyer : leur immense 
étendue démontre la profondeur où en est 
établie la cause. Il déduit son second 
motif de la quantité des matières qui sortent 
du volcan , soit par projection , soit par 
écoulement de laves : cette légère superficie, 
qui j dans l'hypothèse de M. de Buffon , y 
foumiroit seule , seroit bientôt épuisée et 
disparoîtroit y indépendamment de ce qu'elle 
^e sufHroit pas à cette immensité de déjec- 
tions. A quoi nous pourrions ajouter que la 
la violence des explosions qui ont lieu dans 
lin volcan , est telle que , si le siège n'en 
étoit placé qu*où le suppose M. de Buffon, 
la partie de la montagne qui lui seroit su- 
périe^e, trop foible pour résister, céde- 
roit nécessaiœmeAt et vpleroit en éclats. 
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C II A P I T Pl E XX., 

Le cratère du volcari vomit quelqi^i^U 
des eaux bouiliantes. li' oh procèdent ces 
eaux ? Volcan d^ eau de Saiat-Jacques de 
Guatitnala. 

bouillantes se précipiter du. haut d'un iol-r 
can* Je »e m'arrête pas à ceux que prodiiitt 
iiéi^saireipent la chute d'unç pluie dé 
pierres embrasées , oh la descente dç la.la¥6 
fur le re^vers d'une montagne que cofUYrènt 
4^5 ùeîges accumulées. Pans l'éruption dei 
l'Etna en ijSS , il en d^sceuâit un de cette 
sorte qui avoit un mille et dt^ini de largeur^ 
Xi causa de grands domma^a ; et s'il eût 
versé sur Catane , il eA eAt uil'aillihtemcmt 
détruit tous les habitans. M* Bridone fait 
mention de ce torrent d'eati daljjs son Veyagei 
de Sicile* Ces mêmes accidens sont fréquent 
dans les éruptjions de l'PIécU et duCotQf^L&iâé 
M. de la Coinianiine étant à portée de ce 
dernier volcan en 1742 , fut témoin d'une 
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pareille inondation , qui submergea presque 
^bitement une plaine de plusieurs lieues. 
Quelle immense quantité de neige avait été 
mise en fusion ! D'après les expériences de 
M. de la Hîre ,, douze pouces cubes de neige 
fondue ne rendent qu'un pouce cube d'e^u* 
Mais On a reconnu que ces torrens sortoient 
quelquefois du cratère môme et du sein en- 
flammé dli volcan. Dans le siècle dernier, 
îe Vésuve , sans neige sur ses flancs , en 
produisit un très-considérable qui coûta là. 
vie à cinq cents personnes, 

71.. Quelques écrivains ont expliqué les 
phénomènes ^e ce genre par Tintroduction 
des eaux de la mer au foyer du volcan. 
M. Valmont de Bomare , dans son Diction* 
naire raisonné universel d'Histùire natu^ 
telle , ouvrage fort au dessus de mes éloges, 
est de ce sentiment. Pendant une éruption du 
Vésuve ( c'est celle que nous venons de citer) 
la mer de Naples fut , dit-il , mise à sec. 
eUe parut absorbée par ce volcan , qui peu 
€iprès inonda les campagnes d'eau salée. 
Tom. XV , grande édition de Lyon 1791 , 
article Volcan. * 

La retraite de la mer hors du golfe de 
Naples a'a rien d^extraordinaire d'après 
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ce que nous ayons vu ci-dessus au n^ 52 ; eUe^ 
doit ay oir lieu toutes les fbisqueroscillation de , 
la terre porte de la montagne directement sur 
le golfe : dans ce cas le riyage repousse néces- 
sairement les eaux. Mais comme cette retraite 
iut^ dans cette éruption-ci , accidentellement 
suii^e d'un abondant dégorgement d'eaux; 
salées ^ M. de Bomare exprime justement 
ce coiJ cours en disant que la mer de Naples 
parut absorbée par ce volcan. L'affirmation 
du fait seroit absurde. Aussi ne fais-je cette 
observation que pour prévenir Terreur de 
ceux qui pourroient regarder cette dispa- 
rition momentanée des eaux de la mer p 
comme une première preuve de leur absorp- 
tion réelle par le volcan. 

A Tappui de Topinion que ce dégorge-? 
ment des eaux par le cratère d'un vblcan 
procède de la mer, je n'aperçois donc qu'un, 
seul motif: c'est que les eaux ainsi rejetéesont 
l'âcrèté des eaux marines. Ce fait , dont je 
ne doute pas , ne me convainc point. L'eau 
de la mer , après une coction aussi violente, 
acquerroit un si haut degré d'^âcreté et d'a- 
mertume , qu'elle en seroit méconnoissable; 
au Ueu que je saisis aisément que des eaux 
douceS; introduites dans ces effroyables bas«> 
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sim , où tous les sels y et rammoniac princi- 
palement , abondent , doivent en sortir for- 
tement imprég^ées , et avec l'acrimonie de 
Teau marine. 

Mais y indépendamment de ces réflexions, 
■je trouvé trop de, hardiesse à supposer qu'il 
puisse s'établir une telle communicatioa 
entre le sein de la mer et celui d'un volcaA 
à découvert j car si la fissure qu'a soufferte 
la montagne n'est quefoîbleet instantanée,^ 
il ne pourra s'introduire dans ces vastes ca* 
vîtes qu'une quantité d'eau que la seule éva- 
poratîon dissipera : elle ne pourroit jamais 
abonder au point de fournir d'abord à un. 
immense développement de vapeurs , et à 
dégorger encore par le cratère en torrens 
destructeurs. Et si nous admettons au con- 
traire une brèclie qui suffise à ces effets , 
il me semble que la suffocation du volcan., 
doit s'ensuivre. Il est à la vérité des Tol- 
cans qui s'ouvrent et se ferment au seia 
des mers ^ mais les volcans soumarins ont 
cette différence essentielle ^ que leurs feux 
intérieurs n'ont de débouché qu'au point 
par où les eaux cherchent à pénétrer. Là , 
l'air embrasé est nécessité de leur résister, 
et leur résiste effectivement comme nous le 
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verrons dans son lien. Au cdiitraîre^ dàni 
un volcan à dëconyert, Cet àk* ayant ttiié 
échappée libre, lorsqu'il sera fprtement com-^ 
primé , pressé par la masse ded eaux de là 
mer , qui Sont supposées entrer en . grande 
abondance par les flancs de la montagne > 
c'est lui qui doit céder au péril évident dé 
l'extinction du volcan. 

Je ne regarde donc l'accident extraordi- 
naire des eaux qui se déchargent par lé 
cratère, ou bien que comme un simple dé- 
gorgement des eaux pluviales rassemblées 
dans des cavités internés du volcan, ainsi 
que l'a jugé sir William Hamilton, ou bierè 
que conmie une suite des désordres sans 
nombre qui arrivent dans les entrailles dd 
la terre, au temps des fortes commotions 
qu'elle éprouve en cçs rencontres : ce sont 
des réservoirs écartés qui s'ouvrent, et don* 
les eaux se portent au foyer du volcan, qui 
les vomit* 

72. Dans la prolongation dés Côrtlil-» 
ïères au Mexique, se distinguent, pour leur 
niasse et leur élévation prodigieuses , près 
de Saint-Jacques-de-<juatimala, deux mon-* 
tagnes auxquelles les voyageurs , dans leurj 
relatw>iis, donnent également, d'après l'ha- 
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bitant des lieux, le nom dé volcans. Ik 
«ppêlleirt i^m -le ^i^ehan^feu. C-est -tiélcd 
dont nous avons parlé au n*> Sa , à l'occa- 
sion de Id. dofUbl^ d^tmciâôH àe U ihalheu- 
reuse ville de Saint- Jacques. Il, est un peu 
Inférietir au second ^ gu'ils jiommènt le voi^ 
can d^eaUf à cause de Itétonmmte quantité 
de courans qui en desoendent. On 4rouve 
dans quelques éc£iyains., cm mcd ioâtruits , 
'OU ,petit-être anris du merveiUeu»,, qtie ce 
n'est qu'une seule montagne^ -avec ^deuc pics 
sur la même base. Si cette situation étoit 
véritable, les circonstances ci-dessus seroient 
d -une explication bien difficile : maisla (ixose 
n'est pas* Rogei?s, qui a été sur les lieux ^ 
dît ejicpressément qUe ce sont deux nu>n-^ 
tâgnes isolées , distantes l'une de l'iuitre de 
trois lieueSi II n'y auroît donc ici d'obser- 
vation à faire que sur la bizarrerie de la dé- 
nomination de volcan d^eau , sll ne s'offroit 
que le peuple de Guatimala, ne comioifi- 
sant ;pas la juste acception du mot vçlcan^ 
et entendant 'appeler de ce nom la mont^ne 
dîoù sortoient d* épouvantables feux, l'a sem- 
bUblement donné à celle d'où découle une 
multitude de ruisseaux. 
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CHAPITRE XXL 

La nature procède uniformément dans la 
décharge des volcans. La lave condamne 
aune stérilité indéfinie les parties qu'elle 
couvre. Carrières ouvertes dans la lave. 
Variété de la couleur des laves. Masses 
vitrifiées plus commîmes près de certains 
volcans. 

^3. Notrs citons le Vésuve et TEtna de 
préférence, au sujet de Tépanchement de 
leurs laves , par ce seul motif, qu'étant plus 
rapprochés de nous , et plus fréquentés par 
les savans de TEurope, nous avons des dé- 
tails plus étendus et plus certains à leur 
égard : mais Ton comprend que la nature, 
procédant uniformément dans le même tra- 
vail, ce que nous avons dit de ceux-ci jus- 
qu'à ce moment est applicable à tous. Ainsi 
le volcan de Tîle de Bourbon, celui de l'île 
de l'Ascension, qui lui est égal en activité, 
dit Valmont de Bomare , ont couvert et 
brûlé le pays à plus de deux lieues de dis- 
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' tâilcè de leurs sommets. Le pic de Ténérifife 
à inondé^ âil loin. de sa lave, tout ce qui 
l'eiAoure. Le mont Gounapi dans Tîle de 
Banda , celui qui est près de la Tille de Pana^ 
mcan , au nord-est de l'île de Java , ont pro»- 
duit de prodigieux écOulcmens de laves. Les 
Volcans d*Arequîpa, du Cotopaxis, du Pi- 
chinca au Pérou, ont eu les mêmes effets* 
Le Popocâtépec att Mexique , dans lequel 
Montatio et Mésa, compagnons de Cortez, 
osèrent descendrepôur en tîter du soufre , et 
iaire de la poudre qui leur manquoit pour le 
éiége de Mexico, a pareillement désolé tous 
ses environs/ (Voyez Jean de Laët, liv. Vj 
chap. XVI. ) Deux lieUesi. la ronde du vol-^ 
can de Saint^Pietre d'Awatcha, comme «oua 
VHéclàf et les autres volcans d'Islande , tout 
le pays est absolument brûlé j en un mot, 
tous les monts enflammés ont le même incon- 
vénient, de condamner à une stérilité près* 
qu'infinie en durée les parties où ils épan* 
chent leurs laves. 

jj{k Car il faut bien distinguer ce que 

jious affirmons ici , de ce qu'on lit dans les 

«Voyageurs, et ceux qui ont écrit sur l'histoire 

naturelle , que les volcans contribuent à la 

fertilité d'un pays. Oui , sans doute , ils y 
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«donrtiibUi^A;, et beaucoup^ par la diute 4^ 
'toutes les sortes de sels que lewc fumée <x>ur 
45fuiielie y répaaid!^ €t de ceUes «de leiuis cen* 
4res et de leuk's >Siâes p^fidant Ten^tioR. 
'Mtms l'^Tons Bèus-âiê&ies d^ observa «u 
«o 4^ j 'fiiaiS cela, i]^ doit ^«s s'teàtandre des 
l^àrtiës <q«e les laves ont 'Feppu*rertes* Ce 
nrhaussement; est uh massif solide , d'une 
ipierrè coulée^ inifccetsible à la végétation. 
Si l'-ou eiidtive <|iielfues parties du Y^axLve , 
m l'on y reetie^fe etttr'^»ïtFes'ce vin pvéfàefixx^ 
*<i(mnxb, poursen^xcellernoe^ sôus le nom 4rré* 

cÉroire q«e son cep sok planté dans la lav^ 
«nxe: ^^ti «eroit sans suocés( mais x^'est^or 
les dépôts ^ç cendres, de suie et de caillou^ 
tagesy ^uiyélâinoés ^du moment des ^ni|>tioas^ 
OHfct recouvert la lave ^n •Quelques endroita» 
Vm. lit de laves n'^est susoepiÛ^le 4'«ii€mne 
dtkui^ : c'est mm "sel désert^ dÔJat l^acj^eqt 
est Mdéûx. La surfaoe en eét h^rriblettenc 
hérissée. Dans Tactivité de l^éooulëBient^ 
les flots 'qui ee ^s«K;cédoi^nt, 'teJK)ieRt en iu- 
eidn ce«iX'4u^ils«unn€>iitoiefit : ma&^laolp* 
leur et le poids de âots nouveaux , n'ajyaii* 
pa fiédbir la *êee -des derniers arriva , ceux- 
ei «jont demeura pd«r )jaflMM danfc lè& ékUt 
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àe msûtçhe : seufomeot par ua effet nafwrd^ 
Aa vetoait 4e la matiàre ea se sefir oidlssant |. 
ûa 9&mM gercés paiNteut à la pj70£aa»ibsu3r di^ 
six, huit ou dix pouces. Rien ne vendi^ott 
mieux, à mon avis, Pimage d'ime pareille 
ptsime , qnHme mt&f qn'mn hoià liolent ûnin 
voit surprise et glaeéed^insson eeunfauîx. J^al 
•tOi, fui patreonru plusieurs de ces sprtes d^ 
piaises; trente siècies oea^ainement, ^tpeut» 
être ^Ta»tâ)ge , écovdiée s^r cette lave fatale^ 
B^OBt pu. la rendre prc^tre à la moindre pro^ 
JNsetioii. Or aperçoit seul^ioent q»e}qu€^ 
gendta^parâ dans de petits fendis, oii la pt^ôe 
et les yents ont rium iê& dëpâts ajbnesph^ 
riq«e6« 

Je |)Té?iens, à cette oceaaion, leSTO^j^igeurs 
qni se rencontreront ésuùB des tieit^i: où se 
tronvent des Tolcân» éteints, ou Men des 
Toleans en activité, mai^ non ac^elleiae^;| 
en én^ion, que te meilleur moyen de çon* 
nottre la manière dont se fait Fécoulem^at 
et le progrès 4^ la lare, n^est pa| dVn de*- 
meurer à l'in^>eoti€Mi et au parcours de kl 
plaine qu^eUe a coi^verte. Us s'instruiront 
aTec une parfaite exactitude , en sortant dvk^ 
Ht de la lave pour en longer les bords j i|| 
remonteront ainsi latéralement son eonranâ 
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jusqu'au cratère d'où elle est desceiftàue'*^ 
Ils seront extrêmement satisfaits, et yerront 
ce phénomène dans la réalité de son preixuer 
état , à la chaleur près, 

y 5. L'industrie de l'homme tire parti dé 
lout. On ouvre dans ces massifs des ca,rrièresr 
très-utiles. Leur exploitation est pénible,, 
parce que ces. massifs sont sans distinçtioiv 
de lits> à moins qu'im second écoulement 
n'ait recouvert le produit d'un plus ancien j 
ce qui est toujours aisé à reconnoître par la 
différence du grain de la lavé, Le§ parties 
supérieures sont extrêmement spongieuse^ 
et très-Jégères ; on les emploie pour ^a cons«t 
truction des voûtes j elles sont aussi jetées^ 
' dans lesJbndemens de$ édifices, Mais la lave 
du corps de la carrière, et sur-tout celle de 
son fonds, est une pierre fine, d'un beau 
grain, légèrement poreuse, et œillée comme 
un pain bien levé et bien pétri ; aussi est^elle 
excellente pour bâtir. Cette dillérence prov 
cède du poids des matières qui sont entrées 
dans la composition de la lave. C'est d'ori-li-r 
jïaire un mélange de pierrçs , de marbre s ^ 
lie fer et de cuivre. Qr la pierre et le marbre 
pesant trois fois moins que le fer , et le cuivra 
mn huitiènie p^us qi^e ji^ fjçr, lorsquçi ç^% 
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amalgame 9 encore liqu^ë^ dépose, les par- 
ties les plus pesantes -dpi vent se porter en 
plus grande quantité dans le fond. 

'/6. La couleur de la lave est en général 
d'un gris noirâtre. Il n'est pas rare d'en 
trouver où le rouge domine. J'en ai vu ime, 
mais je n'en $i vu qu'une , mêlée de jaune , 
de gris clair, de bleu et de rouge; véritable 
œû de perdrix ^ pierre superbe. Un grand 
château en a voit été bâti il y a plus de quatre 
siècles : le temps ne Tavoit point du tout 
altéré (*). Il se trouve un lit de cette couleur 
près du Somma, qui fait , comme Ton 
sait , partie du Vésuve j il a été remarqué et 
indiqué par M. de. Saussure {chapitre V , 
page 182 )• Un volcan ne donné pas toujours 
sa lave de même teinte : elLe prend sa cou- 
leur des terres, des minéraux, des 'métaux 
ou des pierres qui, dans sa formation ac- 
tuelle ^ prédominent. La lave de l'Etna est 
peu diversifiée ; elle est d'un gris très-foncé : 

{^) C'est à Murol | près du Mont- d*ôr en Auvergne, 
Elle avoit été tirée d'un écoulement de laves descendues 
d^in ancîeli Tolcan qui porte encore le nom expressif 
de Tariarei. Cette jnontagne a été en effet horrible'» 
Vk^nX tourmentée par les feux« 
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Oa «I Sait de» tablas ^oè «wt cnorievaea M 

Ofi. mmtiqfxt^ Bokàtem0nt ks- pièces. qi:^oii 
lafipovfe^it ^ ie touA sf poiit tsès-bkiz, 

77^ H c^t à obeesiwv qme noua les^^polxanH 
xomiasëqft ^^^/oLçimB des maldèrfta esa ptiw 

<sft tpès^sensîble i^ ^ e» Mt qui sooaâ plus Mi*^ 
piwqualde^ pair Fa^ox^dance de lewra déj^e» 
^ioii8 de cir* genres iiorraboivr^. aa càa^X¥l 
de sOBt Hi9f»ir0 d^Isbmd^^ i^pe]nec[ii& M«» 
1m 071 wood du HLvâfle, au Bord^est die cMt» 
Sk ^ 9a«t: €wvr»t8 die mam»t ds imnw^.O'*att 
là 4Uf'o^ turouve ce qn'en afppdKe , mal à pm^ 
p0$i^ agii,^ nofire d'Ldamdej,. <|uî^ coxasaw 
la QaUÂiVMe diB Përoo. ,. m'esl: au&e chos* 
qpi'Q» nevse uoîrâftBe^ opaque ^ trèB^dur e# 
tcàs^peoaael ^ reçut daofts c^ dérarans ]^a>^ 
x^aMÛres die la nataEe*. Le» natiuralâst^st dé^ 
stgjB^nt ^Md^fiieims cel^ pgodPttcri<itt par le 
nom à'émailde^ volcans^. KracbeiUJxnikoUj^ 
( tome II ^ troisièmic partie , chapitre 1,1 X) , 
vit aussi beauGOv^ de yecre autour dcv ¥oI^ 
om 4^ Kamtcliaftkaia : U BMrqiudr 9a.aiKvpa:i4d( 
destit (piiaiiiii^.iiessayaiiaqmae^ompa^^errt 
Mf 4® la Peyrousp, ôrent de semlrîabïes 0^ 
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ferrations en plusieurs lieux , notamment 
dans rSTe de TAssomption : ils trouvèrent le 
cratère de son yolç^n ,^ (^ui est tQujxmrs fu- 
mant i dans un état très-sîngulîer j îl est 
absolument stnké d'un verre noir couleur de 



€5» sortes afe- cnéj^ectfbns peuvent être le 
réyc el tat de Tesp^ee des matières fondues et 
atey ^ïï^rens sels qui entrent dans leur eom^ 
position ; maia ce pourroit être aussi celui 
dTcme cactîoifc plus opînîâftre et phis active. 
J'ai vu tous les parois iirternes d'un fourneau 
construit de pierre de lave, et qui avoit servi 
^ ht So»^ éh^ etoefces cottsfdémbles , convertis 
efe verre no£r, <|uî avoit fusé et enduit çor^f 
llBrt^ear. 
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CHAPITRE XXII. 

Les volcans s^ éteignent par V épuisement 
des mines; par Véboulem^nt du sommet 
ou le déchirement des flancs de la mon^ 
tagne ; par V écroulement de la montagne 
elle-mêm^ dans ses propres abîmes ; par 
l^ inondation absolue du foyer; par son^ 
dessèchement total, 

78. Que W moyens qui entretiennent un 
volcan^ tarissent enfin, ce n'est pas ce qui 
nous surprendra : nous sommes au contraire 
étonnés que ces moyens puissent lui fournir 
pendant tant de siècles. Mais en réfléchis- 
sant sur la quantité de circonstances néces- 
saires à la formation et au maintien d'un 
volcan , nous apercevrons que différentes 
causes peuvent procurer son extinction. 

Rappelons d'abord qu'en reconnoissànt , 
avec la plupart des naturalistes , que plu- 
sieurs des montagnes igni vomes renfermoient 
leurs foyers dans leur propre sein, nous 
nvons observé aussi , à Toccasion des feux 
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communément dits centraux^ qu'il étoit plus 
que probable qu'ils ont porté l'incendie dans 
nombre d'autres montagnes , dont la situation, 
s'y prêtoit , et qu'ils ont fourni à leurs déjec- 
tions; ce qui semble appeler deux classes da 
Tolcans à découvert. 

79. Il est -hors de notre portée de fixer 
eette différence , et d'affirmer que tel vol- 
can ne tire ses feux que de lui-même, et 
que tel autre les emprunte du dehors. Nous 
croyons cependant qu'il est deux circons- 
tances dans lesquelles on peut présumer 
qu'un volcan a une communication exté- 
rieure , ou un foyer distinct de la montagne. 
1^, Lorsqu'on voit que ses mouvemens sont 
simultanés avec ceux d'un autre volcan. Tels 
sont plusieurs de ceux de l'Islande j tel l'Etna 
avec les îles Lîpari 5 tels sont TAwatcha , le 
Joùpanowskàïa et le Chévélitche, trois de^ 
cinq volcans du midi de la grande presqu'île 
du Kamtchatka j et certainement plusieurs 
de ceux du Pérou, Lorsqu'en effet un volcan 
d'un des groupes que nous venons de dé- 
signer est en effervescence , on remarque 
quejes autres y participent. Dans les der- 
jiiers désastres de la province de Quito, on 
vit plu&iei;ir§ dç ses Volcans actifs eptrear 
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presqu'enseBibW em éniption, et qu^nM 
me»tftgiie8 îMerii^é^aiFe^sei^olcaiiiaeF, soîl 
peur ta premiàre Ibis, soit par retour à des 
£ra9c éteinte. De» TolcaRa qui ae oocvespoii*» 
cfest^ B« détonei&t paa pMur cda ayec la 
même yiolence ; mais en observe temfoium 
l0«F ibsqusétttàe par dea altérationia et des 
bFoitsplnaoamomaseasibles. CesdiffÀ'eactt 
»'o«it rien d'étennaptf eSea doivent nécec^ 
saireiBeM résiikep de ta diversité de Vét^Z 
istérievir dechacun d^ sommets, du ^ovpe : 
d'aitteurs phm d^^surteoiettt du Ibyer géai^ 
rat, 0€t de la eauAe motrice inftuBmateire; 
plua o« meins d^ sorhaos^emeiit dans^ lea 
canaux comHiiiniqTians , et nombre d'autres 
aceidene, doivent former obstacle à un dé- 
1«l^ppeme»t ^al. 

8©. 2t^. Oh présumera eacore qu'un vol- 
can, qiW3iqii*îsolé, est en semblable corres- . 
poRdanoe avec un feu central, hors de ta 
montagne volcanique, lorsque no«s le ver- 
rons sujet à des dé^tions tirès-abondantes, 
très-aneîennes et très-souvent r^étées. Tel 
est eertaînemont le Vésuve, comme on peut 
le fuger d'après ce que nous en avons dt| , 
et comme on le jugera mienx diaprés ce que 
nous dirons du renouvellement de ses feux. 
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IV^s texzt TrâideoxbiUibl^nâxift <^iftel^îiie6'-«uiia 
«de "ceux des MdUiiqiBes, An «Jap^ , des Ma* 
^mtnnes et rcitr^s, que l'on coaaelt ç^s 
sujets à des éraptîotfis éoiues et ^quenfec^ , 
m dont ea laaême teinps da licml» ^mtiqiiité 
i%t attelée) à défaM: ^ mémoires , par les 
immenses dë^^dts sur les sols qui i^r simt 
adjace»s. J^e serois porté à, croire > sur ees 
wêdies motifs, qiie la maleave par^ ^8 
^rolca^s mib^i^toiis ^esit -en ts^oft^ ayec éês 
feux ceatraxix., :|e weaai dire ^s tfeitis qui 
lK«ft ^ittériettrs awc itàciuies ^le 'koars finon* 
^gnes. "Oe >ra|ipoit>^ "oel^ po^ioiL qciartiali^ 
lière , ne met «pas à l'abri âe'l^ex^jaotion ces 
sôites de yoloaxis^ çarce que premiènentnesit 
tm feu central y e^:hii-*méme sujet et que, 
"Wl second \seur, quand bien, ^même ce feu 
^eoHli&u0roit à subsister., £1 est tapès-|!^ossibl)e 
'^^ àeè etcKÂàeasiwx^mes X>oupM9m^ fett^dr. 
WmeiiLX la c^respondacÊde qu'a^ixrt ce feu 
^Wec^i^l^tiôma/gD^. Akoms rëduike À iwe^ seuls 
n!6*^âs d'entretien ^ ^eMe sseroit dans île eus 
^ tc^Éàbeï" pl«tôt eu éptdsemem et Sue 
•s^éteâidre. 'Cest ce qm est flfcmvé «stus dousè 
*à phid^eurs sommets de l'Asie mimeful*e <pA 
ont bridé. Car, malgré quenouis soyons lual- 
heureusetti^B^ ^^4ûm que quauûté de fetac 



Digitized by 



Google 



i^4 HI5TOÏ1LB N A T U R E t 1 ï 

centraiix y subsistent encore, nous n'y coti • 
noissons plus que le mont de la Chimère qui 
soit demeuré en activité , ainsi que nous 
Tayons précédemment observé* 

81. Dès «^ lors les deux classes que nous 
venons de distinguer se confondent : il ne 
nous demeure plus à rechercher que les 
causes d'extinction d*un volcan isolé, qui 
n'a jamais puisé son aliment, ou qui a été 
réduit à ne le puiser , que dans la seule capa* 
cité de la montagne qui le signale* 

Une montagne volcanique doit renfermei* 
des mines et des matières inflammables. On 
sait que ces objets se renouvellent j mais il est 
certain aussi qu'avec le temps, ou par les 
effets du feu, leur matrice doit s'épuiser : 
que la réproduction de ces matières a par- 
conséquent un terme nécessaire, et que ce 
terme sera celui du volcan. Ovide , au quin- 
zième livre de ses Métamorphoses, en appe* 
lant divers changemens qui sont arrivés su^ 
le globe, exprime, avec une briève simpli- 
cité, celui qu'a subi primitivement une 
montagne volcanique , et celui qui l'attend. 
Cet Etna, çdt-il, aujourd'hui si furieux^ 
fut autrefois une montagne ordinaire : il 
rentrera un jour dans cet ordre» 
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Nec quae sulphureis ardet fomacihus j4Etna 
Ignea semper ent^ nec^ue enimfuit ignea semper* 

Il aperçoit le terme de ces feux dans le 
moyen que nous venons de toucher , Tépui- 
sèment des matières inflammables* 

Nempè ub£ terra cibos allmentaque pinguia fiamrtias 
Non dahit 9 assumpti$ per longum virihus aevum p 
Katuraeque suum nutrimen éeerit edaci ; 
Nonferetillafamem^ desertaque deseret ignés é 

Il est en effet un grand nombre de mon- 
tagnes éteintes qui ne sont pas déformées : 
leur cratère est simplement bouché. Lorsque 
vous marchez sur la cime de la montagne , 
un retentissement profond vous annonce 
que l'abîme subsiste éîicore en son entier 
sous vos pas. C'est l'aliment seul qui a man- 
qué à ces volcans. Je me bornerai en preuve 
à un fait qu'on trouve relaté dans les Mé^ 
moires de V Académie des Sciences» Dans 
le long tremblement de terre qui affecta 
tout le midi de l'Italie presque continuel- 
lement, depuis le mois d'octobre 170^, 
jusqu'en juillet 1708, près de Sigillo dans 
l'Abbruze ultérieure , un volcan très-ancien- 
nement éteint perdit subitement la cou- 
verture de son cratère. Durant trois jours > 
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il en sertit de la fiimée €t 4e6 ilaoNsoes^ il 
est Âemeturé ^jàB^pvàs dsoLê utte 'paiiËûle tamn^ 
quillité^ C'est tin abîme de yingt -^ deux k 
^ngt-'troîs pieds àe diamètre , dônct cm ne 
^attte pas le Ibnd , qttoîqu^ott Tait sondé 
à plus de dix-ittit ciEâCit pieds. Dans les con- 
vulsions de la tôcre^ il sVdt^F^ salas «dtfate 
une x3&rFe^K>ûdaBoe me^oienlMée '^iil!i<e'cet 
abîme et om *£isif» dMérsd. naâMlfié : litftis il 
est éVttdettt -qttè ia inoiftèrgî>e elle - même 
étoit épuisée , qu'elle n'aroit fhas de guoi 
fournir à iies feux ^ puisque., 'prot.oquée 
comme elle Tétoit , elle -ne s^est pas rajt* 
lumée< 

Parmi les volcans qui se sont éteints ^ 
cette manière, il en est plusieurs qui ontété 
intérieurement dévorés par les ieux^ aux 
point d'êti-e réduits,, pour ainsi dire^ à la 
simple écorce deJa montagne : état qu'il est 
toujours facile de reconnoître au profond 
retentissement de toute la surface- Je n'ai lu 
nulle part qu'on ait jamais tenté de s'ouvrir 
par le flanc ime entrée dans aucun de cas 
curieux abîmes. J'en suis surpris : ce travai^j 
qiîi seroit d'une foible dépense pour «n 
voyageur aisé , apporteroît très- vraisembla- 
blement des connoissances iniportantes sur 
tette partie de riiistoire naturelle. 
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J^.hsL chute 4à MOiiBiet dé lit montagne , 
«m déoonnozuwnMBC , ^ j'oae employer ce 
|^mle^ ou 119 grmid 4olat dcms ses flancs > 
9Mirà: une auitrë caiwe d'extinction* Comme 
te défiât absçki de cirenlatioa de Tair em* 
pêeherok le développement des ^ets ', qui, 
«Me tttt^^ air csicnlant , atufoient donné nais* 
aance à un volcan ; sîiSd nne circulatièn de 
l'airAbs^itaaeaart libre Téteindra. Gar, indé-» 
genchiniment i^w ^ue l'explosâi»! y deyien* 
4Dpit impOGsibie , puisque Pair ayant tonte 
Ubevté^ de se dik^ter, n'y sot^nroit plus de 
^jampreasion , tous. les autres symptômes de 
om grand phénomène cesseroiônt bientât^ 
Ipawe %ue Tactiirité du &u étant^ par*tout 
et sena ces^e renouvelée par celle de Pair^ 
lOU&.le$ alimens qui auroient fourni à une 
pluislofiguedurée du volcan «eroîefit d^ispeu 
^nsumée. A Machian, une des ciitqpetitee 
e(pi?écieusesMolmquesyXDfLe montagne irdL« 
«êUft^pua:, dans la vielenee de son éruptkm p 
se déchira con^étement du sommet à sa 
base i il en sortit d'horribles to^ufbtUons de 
fiMMteetdeflanune i œ sont auf^ord^ui deux 
msntagnea rapprochées^ distiiictes* Cet été-» 
9^»entest de 1646.3 depuis cette époque ft 
«'y a {dmd'éruptfOflu Un parei) accideut ^ 

la 
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arrivé au JTfipon. Le fUma dû Tolcan dkVèd 
s'est largement déchiré : dès-I<M:s lamontagne 
a. cessé de yomir des feux ; elle est réduite à 
ne jet^ que de la fwaaée. La descidptîon^ 
liniforme que Sont touslesToyageùrs de Tëtar 
ac;]tuelde l'Ararat en Arménie , nous indiùf; 
à croire que reJctincticm de cet ancien vol* 
can a été la suite etJWiïet de son décou^ 
ronnement : tout son intérieur est à décos* 
vert* L'extinction de celui que recon»ureiit»l 
à TeiLtrémité de la peinte saà de l'ile de 
Pique y 27 lat. sud , 268 longit. , les savans^ 
qx^ accompagnoient M. de la Peyroiiie, 
semble devoir être attribuée à une cause ^flt* 
blable. La montagne a souâert une gr«»dat 
brèche à son commet : le fond de Tab&needt 
aujourd'hui inondé ; mais il est facile de 
pr^uwer que l'édat du cratère a àtt précé^ 
der le secigoid aocident. J'en ai vu dont il 
np subsisté plus que les appuis des voûtes^ 
qui les couvroient. On sent ^u'il esjt ikupoa*- 
sible qu'un volcaki subsiste réduit à cet état. 
Nous ne parlons ici que de simples dé« 
gradations , qui» lorsqu'elles sont con^dë^ 
ifablea y ipeuYâHt avec le temps amener nt^ 
volcan à son extinction* Hais il est arrivé 
quelquefois que toute la partie supérieur» 
découverte de la montagne s'est eni'ouie , et 
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tW perdfie dans ses propr^â abîmes*. Th,m 
ee cas-ci les eaux renipkicent toujours les 
feux, un lac succède à ttn volcan. 

, C'ait la conformation intérieure du mont 
Ignirome qui amène cette catastrophe : 
comme 9 par exemple , lorsque des lits de 
matières inflàmmaUes sont élevés, et à trop 
peu de distance dn niveau de la Serre , et 
que ces couches sont d^ailleurs très-multit 
^ées, ou très-abondantes. Le nioment ar- 
rive enfin où leur consommatioa prive 'te 
sommet d'un appui nécessaire ; il ne se sou« 
tient pltis que parce qull est par-^out con*^ 
trebutépar la solidité de la teiU!^. Une Sorte 
ocMBmotion qui survient, Sait, par ses se^^ 
c<rassesosciUatoires, perdre Taplomb atout 
ce' qui esdcède le niveau ^ la plaine : 14 
masse visible se précipite tout ^lU^re, et 
^Erflfoqi|e lés feux du volcan sous l'immen^ 
tàbé de ses ruines. Les eaiix qu'ii avoit si 
long'^tén]^ d<uninéés 9t fait érapc'rqr pat 
ses ardeurs jusqu'alors soutenues , le ^domv- 
«sent à leur tour , et adbèfent bientôt de 
l'éteindre* 

. On donne cette origiiçi^ à quelques la^ 
de l'État Ecclésiastique^ notamment à l'un 
d'eux près 4e Yîterbe , à celi^ d^gnimo' 



<^. 
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^ j^^ , i]^ 4^wlmC ii»e .dutastropbfi de em 
genre. DjW# pln^miiip régioM on tr(my« de 
pjU'4filW$ trdditfeMU^ établiefi* Un fak que 
nou^ jjfQniyOfis éw i^ent > lorsquHl e$i 
question d'4paqi««s dffpui Tfaistoirç iâe la 
^fttame ^ aiderais k Vfiàmpf^n de ces i^écits p 
ppur Jb^ Uëu^t ail iis ^ont iovcenns par U 

J^ YpkmL dii J!^:^ da«s 1^ de S^imor 
ll$u^ Molufueft p teomt lieu d'un prodigiienac 
f^ii^l qni $e :(^<]0iiTrûît en mer de pins d* 
tr4^i$ cent wUle». £a 4iî3£^ of tte poMatfigne ; 
4j^^ Wi§^ i^o}#mtt â'uplion 9 disparut toi2f 
Bxxtièii;^ (. uu, liiio la sempkee aa)««rd^htti* 
iLe f qpYispir d^ c#tte snurpMnantè nuétamov* 
p}io^ ^^<mrf|i 4t ferdre ; maie les ééfàtê 
yplçani<|t44^ ^testfbe«ireitf ces eauc, smBk* 
X0nt ppttr #». rérékr le aeooel; à la ppit^rtoé 
lui |d«^ ^f pn^^ Ci^st lé cas où nom semnee 
^ I'é^yi4 d^ pteeteors ^s «a parfgiiles ^« 

• D'A^i^ im ^beenrane^r tcàs-^exact , q«è 
ses talens et ses connoissances moltipUâes 
4jj^tî»gi»^^t ^gahim^nt , Mm Boliemont , 
g^l^i,ikî«ai^ç^, ^nffxurd'lmi «fembre du 
C9rp^ J^i^^Wif^ la (xMed'im sMicftMi. Y^hau 
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qui mbfiidfdit à àètxx lietiés; aïk stid-oueât 
é'Anàèmk6\i\ â été i^éAiîtfe , par un âdcîdétlt 
pf^q^ èeiôbiàble à céluî dtt Pic de Tliûôf , 
jtsfliqu'âti Hite^ti de là plstiïlè dû lâitîëu de 
. la>qiioH6 fl 8*é4eTôît- Urt kè de phis dfe dent 
Ueites dir^irÀiîfêteiice , et d*ttïie prôfôiï- 
dstir mdfiL ret^Bïiilé ^ iitcnide pùteiAçtiéût 
MmymMfy^ét, Tôtttësles dtiêtéfô qui Tetr- 
toureiit ^dt brililéétt , et darrl^ le Vdî^îitagis 
s'éxplc^tenf des carrières dé lâveS. Ce vol- 
can âmtAt êîtê ttè^^évé , à étt fttgei' patr 
rëcâ^lAIféilf déè à^Hiî^ de se haêe. Le lîi^ 
•«t eoiiifd par ttil rthtaiâstéte bâti ptés dfes 
bords dtt gcttlÉfre, préîièiltëttient aquefA i on 
rappelle^ de sd pdsltio^ , l^Abbaye-du-Làé. 
84. Une^ quatrième cause , égaleînëîlt 
efficace pmt pfôàtLtèt dette extiUctiôA ,' est 
Fintrodttetilm d'mie^ gtâflde itta^se d'eâu^ un 
d'ttmr solifce ttèé-abdildaôte dans le tbjêr 
•du fôliMîÉ. Cet Acéideiit sttppôsê tin Vâstte 
réserfôfaf plâiî^ à pitïè oti mdins de distaiicte 
âa foyw vdlcâiiiqtie , ce qtfî eSt fréqtteîit 
àms hiê pêLjê tnôttttieux. Ijes secousses mttl- 
"Af^êéi^ Je là te**éf aftf oift âîdé à ouvrif des 
i«>Ma«Mdimlëi dk0c<tiôii de ce$ eatix. Arrî«e 
-kf ««^«iit d4 k chtïte , la fiôgùrô ^ ott fa 
font» â«i olM^?<^ qtii lés tetencàéti j lés 
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mettent en liberté ; elles se précipitent ait 
ibyer. C'est de la quantité de leur masse 
que résulta , ou le phénomène dont nous 
avons parlé au.n^* ji , si le feu est supé- 
rieur en force ; ou la suiïbcation du volcan ^ 
s'il se trouve surmonté par les eaux. J'ex- 
.pose la possibilité de la chose , et j'ajoute 
néanmoins que nous sommes généralement 
sans moyen certain de décider à la vue d'un 
volcan dans cet étal, s'il y a été réduit 
en la manière que nous venons d'in^quer, 
ou bien si les eaux ne sont survenues au 
foyer , et ne l'ont inondé qu'après l'extinc^ 
tion des feux , par quelqu'autre cause. L'as- 
pect dans les deux cas demeureroit le 
même. 

C'est un ooup d'ceil qui surprend d'abdrd^ 
que fielui d'un vaste bassin d^eau, d'une 
.immense profondeur , placé au sommet 
d'une montagne , qui a sa surface et son 
pied chargés de déjections volcaniques , tous 
les bords du b^in étant horriblemrat 
brûlés. Cette réunion incontestable des deux 
élémens contraires , la présence de l'eau et 
les vestiges du feu , ofire à Te^it une sorte 
d'énigme dont la solution doit aa trouver 
dans uQe des deux hypothèses dciBUeçs^. 
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On dit qu'il y a près de la ville de Besse 
en Auvergne une montagne qui est aujour-* 
d'fatti dominée par d'autres. Elle a été in« 
cendiée ; sax^ pied est couvert de laves » son 
sommet est largem^at ouvert , et son vaste 
sein totalement inondé. On a inutilement 
gùjxàé sa pro£cmdeur. On l'appelle indiffé-^ 
xenunentle gou£&e ou le laçde Saint^Pavin* 
^s parois intérieures accessiUas de cet en* 
tonnoir sont brûlées ».et tout démontre que 
;OQt abîme d'eau a remplacé un abime de 
feu ; mais il ne parent pas possible de déci^p 
der aujourd'hui , si les eaux ont suffoqué le 
volcan y ou si elles ne sont survenues qu'a* 
près son extipction. 

Pour en citer un autre exemple , qtte je 
tiredu Foy^gàde M* de laPe^^rùuse (toxo^ 
a f pages ici et suivnHes) j l'île de Pâque ^ 
^j de latu sud,268 «liirloBg. ^ est couverte 
jde laves. A l'extréadté de la pointe sud de 
l'ile ^ est la cmtère d'un ancien volcan ^ 
do^t 1^ '^rand^Bur^ la profondeur et k. 
ri^iplgrité excitèrent Tadmiyalion des o&^ 
c^n et savans français. C'est un oôae nn- 
versé à deux tfiers de lieue de cireon^^ 
^anee. fia profoadenr (sst an moins de huit 
pentpied^ ^ QO 7 jsperçoit de Teau qui est 
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doiu^. Uft èbôùlénnéftt isittr ,là mei* là ôcbt- 
aionx^ titte grande brèche ft de etâtère. * 

On aperçdt iei trois dattier jpostfMé* 
d'extisetloii j mais jte i^ Vois fAs é^ ttidtîf 
pour en adopter tttlè dô ^i^éfêréûée. 

Il e^ cepe^âAt dëi BàS 6ô Ton petit fitét 
«on opmiôtta M. fet*ydoiié , dâite éoif J^oyagk 

préciséfliem dâf)9 léë ttlêtjiéè drcfoitstàïtédii 
que oelœ de 6aitit-*PàVi]!i. Il éïft {]iiâcé ittt ttk 
drs appbidioeê dti ééflclïadlf dé PEtïïâ; C/è 
làc remplit tott«6 là càjmèlté'dil ûiôAtîjtt'à 
«occupe , d<mt le cfâtète è»t àb^ditmiettt 
brûlé : mk »'* ptt èti firdûVér le'fond. C*erft 
indubitablement , dit-il ^ ttn tdlïiàAt CÎiâri^l 
^ un keJ Im la position me pôrttef Ht 1 Cif dire 
€|tte ce wlcaà n'a été îttôMé ^e poété- 
xienreifaett à fecwi eiHhétîôli: Ofe lie jpétlt 
le regftrâ&r que eontnle u^ feôtidië àrefcoit* 
ihiire, omwrte éuir lé fefèt de llEtrfâ. feîlè 
iainra. depuis été isj&We; q^èi^ù^aecidéhtféttrâ 
^sirué \m coKtdtiiifs de edtûmùnlèatîbit t 
1^ iWk «^i^mt ce^yié | !e« éeLtil p)^â?fi^^ 
4]Ufll({iiiËg<scrffrt»» |>^i#^êtt^ atxâèi ^ amtiiré; 
awe be temfs f feidndé sôH Badste. 
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tobi 1m luMniiftÉd , o*mù lé dè^Mlchéiâéiit 
^•6 ôamc q^i fttotdinéiit «n Vôleàtf. B est 
mùmeum qo'dtkis ^ftént , noii-aettkuiettt 
à rârHver ptfr irPfétViàleë > C^ôtnix^ iicms 
l'avoM dit ^ Uftis que é€fè eàu± ^ en: s%ifîl^ 
tràm s&t êii kmtte^dîil à prôpM iéé ihÉàièt» 
qui entretiennent le volcan , eontribnént 
encore à sa durée , parce qu'elles prévien- 
nent une conflagration trop générale et 
trop subite. On se convaincra de cette né- 
cessité du voisinage des eaux pour l'exis- 
tence et le maintien d'un volcan , par la 
considération que tous ceux qui existent 
sont en effet , ou dans de^ îles , ou non loin 
de la mer , ou près des grands lacs , ou bien 
enfin qu'ils font partie de hautes chaînes 
de montagnes , d'où découlent quantité 
d'eau î ce qui suppose de vastes réservoirs. 
Jl ne s'en trouve aucuj^ en activité hors de 
œs circonstances. L'on se fortifiera même 
dans cette persuasion en observant que, si, 
dans la multitude des volcans^ qui ont existé , 
mais qui sont aujourd'hui ^teints, on en 
rencontre dans l'intérieur des terres , dont la 
position sembLeroit contrarif r notre asser- 
tion par leur distance des grandes eaux | 
irnei étude exacte du local i^t reconnoître 
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4ne ces ^yâ étoient anciMî&emem «ôiis kt 
eaxLT, d'au sort natureUetaent la double kt» 
duction 9 1^. que leur situation nexoaîsé^ 
rioit pas originairement la -loi générale ; 
^o. que c'est la retraite ^ ou naturelle , om 
procurée des eaux , qui a Musë l'extifietîoii 
de ces volcans. 
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JLa terre a été désolée par uti grsml 
nombre de volcans. Cause vràksemblaUm 
de Vextincîion^ de ceusp des Ues de l*jér^ 
cJdpel grecp 

86» Poun peu en efFet ^u'on^ ait lu tm 
Toyagé ayec atHention , oa ne saitroit igncK 
rer qu'il en a existé beauecnq» qui se soot 
éteints : mais, quand cm insiste sur lea 
détails^ on est yramient surpris du nombre 
presqu'infini des volcans qui ont fkligué'le 
globe dane les teu^ anciens. 

Je crois ne point exagérer en supposant 
qu^il demeure à peine aujourd'hui en acti-» 
YÎté sur la terre un «inquidn^ des Tolcany 
qui ont existé. £n e£fet , pour nous bcHnef 
à l'Europe f et mAme à celles de sen parw 
ties qui ont été plus fréquentées par d^ 
physiciens \ sir Willam Hamilton y ie meiti 
leur juge dans cette part^ ^ ea a recowMl 
plwieurs s«r le cours dalUuxt. JSën <}fmm^ 
yatioa x^oiid mràas soi|nniiiaiit leia^portjil^ 
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Tacite , au livre XIII de ses Annales ; 
ter les feux qui, sous l'empire de Kérôû 
s'élevèrent de terre par tourbillons , et 
qtii ratagèrefM: un assez gi-and territoire 
jusqu'au voisinage de Cologne. Postérieu- 
imurat à M^ {laaÈiilttm , It^. Ra^ ^ et le 
l^riocè OaUUsin ^ mt apfirié et dédf it quan- 
tité d« moàtagRA dai» 1# pMyè dé fiiide , 
dans la Hesse et la Thuringei^OOttiitté ayant 
très- anciennement brûlé. En France, TAu-* 
Tvrgxie , le Vâsi f fe VffanK, et là pi^tie 
fliéridiôDak dn Laaguwbc fn étaient <k»tl^ 
Vtfts ) il y ea avmt en Pfdvêndê. 21 étôif 
Mimn qu'ai halie , deptiis W^^og«è^ et 
litTcMane jnsq«'«ti fofid de 4» Cidabr^ , il 
ievi trôutoét panr<*to«it des vtitigM ôéit*iâs i 
mais récemmeat M^ G«org^ ^a^âdn^ sa^ 
Vimt Irbmdotsr y qui réniiit loM <^ q^l est 
ettimaMé $ l'âMoé Sortis , ««: M^ Spidlânzâiii ^ 
4««x des BlMwralntes ks^ pli» dibiifogtié^ dff 
VIlalM. y MA vérifié par ettx - ittdmëë q^ë ^ 
pint- a» Bord de c«tt» tafttne ^ûÊùé $ plu^ 
«MirS' dei» ttimiis dur Véro9iès^> du Vice»» 
tîK «t du,BffillnMii » «viMefit brûlée M« 0i^ 
V»mii>n a ressmiB piositfim voliSàâi^ ét^M 
<^M tier JJbrtngâ. *9rm|tt& «Htf^ii teé fiÀM^ 
«||9M d|iiavSittfanf«B|: é»éibMflé«8»iWi3«r^ 
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pçy^ au gol£^ da Nazies j 1» plftpart do$ 
$}#s Ë<>U^nii^ 4» de lipa» fiunent enooee» 
Oa a p^wé qn'^U^ ibnnoknft antrefoii 
^ntr'eU^ ^ fiysç M Sicile , «xn seul cdati** 
Hi^ut, dpp» U HP lïeaM iiiiîafiird'iw qpacM 

les Toutes qui seryoient d'appui s^iftaoC 
4^vml^§ è- k^wl^ i<^ s^o mi i P rcdDublées 
JDii'qfCM^iWai^ U rfiL^^00hbn^m de tairf: 
4e yç^^s^ 1^'$]^ de LçQm4^a# où les aUmm 
^y^eni;^p}iuc^ «n dee laraWMuç de V^l^ain, 
4t9iit tofi^ Ip^r^e ^ Q^mmf^ l^ms^w^ré par^ 
t^ das eu|re$ tli^ d^ l' Arch^idl 4i^ U GréG#.9 
1^ j>çipirr<4^ iîwww à Jwr «égasd les mêmce 
4IP^^^WW : m^i^ nom s^ohm Vfissenàcm 
|pp«^te f^^^cHirfijçe de Diedare Â9 ^cile ^ 
4'a^^sl^ ]EKii|^i|^e»dm jcju'tiMnoit piiisés 
4f4W h 9im Im^ mtiq^été i mMéign^ 

tîpl^d^ s#yi|ft&»i9d«isii«i, V^y;««^'a!iLtar«at 

M4m^ îp»pi,p*ge^oj ^tjsm^%:, page^ 
JH; wiv^M^t^s î >I. P#Jila$, t«wn© 5 , page 190, 
|2:$kI^P^9 ^I9^(«^ de «60 V^ymges* hiAim. 
Pji^dpce^ c# fojle y^9em0Xij^dte Poot^EuEin, 
r^i^f k^v^f^im deij^ i^pi>^&> produisit 
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cette grande rér0lutkm dans la p&tûe éé 
leLxmnce qui {divise aujourd'lmi r;Etiropé et 
TAsie : réTolutîoii qui vraisemblablement 
en occasiaima une seconde, à savoir Ve:s.^ 
tiufltion de cette multitude de volcans , 
dont presque tontes les somtnitéè , qui do^ 
isinent cet Ardiipel , attestent Tanciemié 
«xist^ice» ^ 

87, L'a flQ' ^ e pee deétetives puissans , telsqnjl 
le Danube et leTanaïs ^ et celle d^un grand 
nombre de rivières ^ qui versent dans le 
Pont-Euxin ; ayant élevé ses eatix , elles 
^ouvrirent un débouché , qui Ait le Bos<- 
phore de Tkrace. Il est difficile de juger si; 
lors de cette importante époque , TEuxfai 
n'étoit déjà pltis que ce qu'il demeure de 
«nos jours , un grand lac , n'ayant qu'une 
;8in^le communication de décharge par la 
Méditerranée avec l'Océan : ou bien s'il étoit 
4ui*même Picore une vraie mer Méditerra^ 
oiée en conjonction avec la mer générale. 
Car, indépendamment de ce que toute l'an- 
tiquité atteste , sa correspondan<:^ aveb 
IX)céan , elle se .présume de nombre de 
circonstances, et plus décidément de l'amer- 
tume de ses eaux. Car, malgré qu'il ise trouve 
^du bitume, dtes^Qurces salées, et des mines 
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cb ifcl dans .wa voisinage ; Topinion dea 
auteurs cpii supposent que le goût salin^ 
di Intuminepx vd'une «i prodigieuse quan- 
tini d'eau en proyi^nt , ne paroît pas pou- 
i*ir se iSoutesûri Le BaSkal , quoique con-- 
tidéralile, est cep^idant d'une beaucoup 
maoins grande surface que l'Euxin. Le sayant 
MuUer ^onne au Sàîkal cinq ceift cinquante 
versts ( enyiron cei|t trente lieues ) de Ion- ' 
giieur >.et soixante yerstsde largeurmoyenne 
( près de quixiKe lieues) j éHi-huit cent yingt 
lieues quarrées : tandis que VBuxin , long' 
de deux cent cinquante-deux lieues sur cent ' 
<ib largeur 9 présente une surface de vingt?*- 
cinq.iB^e deuxceats lieues j en sorte que le 
Baakal est à très-peu, près ce que Punîté 
eit à quatorze. Or M. Pallas ( 4®. yol. de ses 
Vayuges^ page i<*7 et suivantes ) , et Mnller 
{^ictiùTtnaire géographique de la Russie ^' 
an mot B^kal) / qui tous deux ont navigué 
sut ce lac f et parcouru ses environs , affîr- 
ifant également quô^ , qumque le sel de 
sotiroe et de mines abonde près de ce lac ; 
OiSiiy rencontre dés sources de bitume j et 
que, de plus , ce qu'on doit remarquer , le' 
1%0 lui^sÉiênie en dégorge en pludeurs en- 
djcoits^ que riiabilvitde ses boids recueille 
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. P'apri^ ce r^p^i»0(^matt ^ comment 
p<>^r9it>rô|| jTOppp^er qm let eau» infini-^ 

prj^ Jeur ;Wiert|is»e d^^an^es, qui, qnolque^ 
pl^^ mvïtipU^ sur U Batkel » n- jUtèreat 
cq>€a)4AQ^ pojipi: tes eaux du ce lac ^ qui 
spm: «a b^wi99i4p moim grande quasijtité ? ' 
C^jttç j^n^^Ftoi^ 4ii£Kmt dcsic mvlQ pour 
prouvai: i{|i9 Tj^^ldA Wt tu anden dépôt 
4e FOcé^p^. U s^ur^it été fonaé-par les épaun- 
c)iei:i^^ns fiupG9^if$ de h, nerClaoïale dans 
la xMV BJ^ncbe de I^iapome , de la Blanche 
dons la |l#Uiqu§ ^ iet de celle - ci dana^ 
r.£uxii| : qbr Ia P^)j^(}ue déchargeant daiià 
la mer 4h Nord ^ pe pouvoit Aiare u» 
cw<d wwédiftç de commimicatîpii pour 
r£u^ ay^c TQçéaQt Ir'épo<{iie de la foiS* 
qjiatipii à^ ya«t@3 faîaite de Bafia et de 
Hud^n, ppi^mit bwxi âtre aussi l'époque de 
ri?lter|-upt:i<;>ij^ ^ U JÇalti^ue avec l'£u:dit> 
c^ çell^i-4;:i p^oîl ayoîr été antéri^iM d#- 
beaucoup à rio^en^ptioiii de la ner fiknçhr 
s^yeç h. Clique. 

Ceft^^ in^portantt comuRiiiicatioii de 
l!£.|Uj;ÀQ a«(K2 VQoisaip MUetolt jr^iê^mrt 
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blablement encore lors de la premî^ 
réyolntîon mentionnée par [Dîodore ; ce 
fut elle qui forma ]j|riinitiyemen}: le yaate 
archipel grec. C'etft peut - être à cette 
épouvantable invasion que doit être réfé- 
jréç j comme nous Tavons dît ci-dessus p 
l'extinction presque générale de cette-^mul- 
titude de volcans qui s'élevoîent sur les 
côtes occidentale et niéridionale de TAsie 
mineure \ et dans plusieurs des i^es grec- 
ques , ç^aura été l'eflet de l'inondation qu'elle 
porta dans la plupart de leurà foyers. Pour 
TegcpHcâison d'un elfet d'aussi grande éten-^ 
due j il faut recourir à une cause qui soit 
eu même ordre. 



i3 
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CHAPITRE XX IV. 

Chaussée des Géans. — Meneilles de 
son tras/aiL . — Sentimens divers sur sa 
ybrmation. 

88. C'est une question agitée ^ mais non 
décidée y s'il a existé des volcans en Irlande* 
U ne paroît pas qu'il y ait poTtrJ'ai£ra]atiye 
d'autres motifs qiie la <^aussée des Géans* 
JjLie peuple^ frappé de la F%ularité qui règne 
dans cet immense travail ,, l'a attribué k 
l'industrie des hommes , et ^ à raison des 
forces extraordinaires qu'il avoit exigées^ il 
l'a supposé l'ouvrage des Géans. Mais pour- 
quoi donc s'étonner de trouver la nature 
régulière dans -le grand comme dans le 
petit , par conséquent dans cette chaussée , 
comme dans les grains des divers sels ,' et 
dans tous les autres foibles cristaux ? et dès- 
lors il n'est pas besoin de recourir , ni à l'in- 
telligence humaine , ni à une race supé- 
rieure à l'espèce actuelle y pour cette vaat9 
construction. 
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Cette célèbre chaussée se trouve dans le 
comté d'Antrim. C'est un amas de colonnes 
parfaitement ordonnées 9 chacune d'elles 
s'adaptant à celles qui l'entourent , de ma- 
nière à ne pas laisser de vide dans l'ensem- 
làe. Elle se prolonge sans interruption dans 
Mn espace visible d'environ quators^ milles 
anglais , partie sur terre j partie dans la 
mer , où l'on n'est plus certain de son terme, 
parce qu'elle s'abaisse en continuant sous 
les eau3u Nous la verrons se reproduire à 
"Staffa , à Sky ^ à Humbla , jusqu'à cin- 
quante lieues au nodrd d'Antrim. 

La régularité ne se borne pas à la con- 
fection de la masjse j elle se retrouve dans 
la formation de chaque colonne. La ma- 
tière en est par-tout homogène j c'est une 
sorte de marbre , couleur gris de fer , que 
les anciens connoissoient sous le nom de ba- 
salte. Cette substance se rapproche beaucoup 
pour son poids , sa dureté , sa couleur , de 
la lave tirée du fond de la carrière j ce qui 
a déterminé bien des personnes à donner 
le nom de basaltes aux courans des laves, 
expression que je ne voudroîs pas adopter, 
parce qu'indépendamment de ce que le ba- 
salte , notamment celui de lai chaussé^ dea^ 

i3* 



Digitized by 



Google 



tfé H 19 TOI R s KA?U11C»LB 

Géans, est sicompMte^ que To^il n'aper- 
^t |>oint de vide dans sa sabfitanoe > au lieu 
que la lave es^ seusifaleneut p<n<eu$e : 1# 
basalte et la laTe effirent ukie différence plua 
essentielle encore* Le ba^lte est sans mé^ 
lan^ d'aucun mëtal ; la laye , au contraire , 
«ur-tont«eIk diifond , en est constamment 
amalgamée. Cette expression parott iiéan* 
moins généralement admise ^ soos les dis- 
tinctions intnalouites ^ àe hnidié simple ^ 
de basalte cristallisé ou prismatique , et de 
prismatique ârticuié. On yoit que la lave 
seroit de la première sorto. 

La chaussée des Géans est toute de basalte 
prismatique articulé ; c'èst^à-dire , i^« que 
chacune de ces colonnes ofire individuelle^ 
ment un solide régulier , tm prisme à trois , 
quatre y cinq y jusqu'à neuf faces ; mais les 
figures les plus CM'dinaires sont la pentagonale, 
Texagonale. et Teptagcmale : la hauteur com^ 
mune de chaque colonne est de quarante 
pieds au-desTus du soi , la profondeur n*en 
ayant point été recherchée , et depuis un 
pied jusqu'à deux pieds et demi de diamè* 
tre } a«. que chaque colonne est composée 
de pièces de rapport , de formes et de dî* 
mensions toujours égales; s^emboîtant toutes 
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e^utctement par la cuvette que présente Tune 
de ces pièces y pour recevoir Textrémité pro-^ 
lougë/e et arrondie de la pièce qui la joint. 
Chacune d'elles est à peu près d'un pied ; 
en sorte qu'on a communément la hauteur de 
la colonne , quand on a le nombre de ses^ 
pièces de rapport ; 3^. q^'à côté d'un pilier 
où la partie convexe domine }q, concave » 
pu trouve quelquefois que celui qui le join^ 
immédiatement a toutes ses articulations en 
sena oppo^ié ; c'e$t-à-dire qu'ici ce sont 
au contraire les concaves qui dominent les 
convexes. 

Ou lit ces détails dans un discours sur la 
cristallisation , par M. le docteur Alexandre 
Eaton: aux Mémoires de la société littéraire 
ef^philoscphique de Manchester. 

lia régularité de cet admirable travail se 
pOiTte au * delà« Il est un point où , dans 
un enfoncemctnt de la hauteur ^ se dévelop- 
pc^t^ cinquante de ces colonne ^, tellement 
di^osées , que la plus haute , qui ^ quarante 
fÂeds^t^oipr^te-quatre articulations 9 occu- 
pc^U; le centre 9 toutes celles qui la précé- 
deiïb à sa droite et à sa gauche y. vont tou- 
jours , ^Vi s'abaissant ^qu'aux deujx extré- 
U^itég de la li^^ : aspeç^ qui a fait nonuner 
cette partie le jeu d^ orgues. 
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Cette chaussée offre d'autres sîngàlaritéf 
qui pourroîent intéresser. Je m'arrête à ce 
qui me paroît sufiEre pour en donner une 
idée. M. Drury a publié deux estampes 
intéressantes > formant deux yues de la 
chaussée des Géans. 

On trouve dans le Mérîoneth , au pays dé 
Galles , et dans quelques-unes des îles Wes- 
temes ou Hébrides > des productions du 
même genre. 

Sir Joseph Bancks^ président actuel de là 
société royale d'Angleterre , dans la rela- 
tion de son Voyage aux Hébrides ^ en 1772 ; 
décrit la petite île de Staffa , l'une d'elles , 
comme n'étant qu'un massif de prismes ba- 
saltiques. Elle est située vingt lieues au nord 
de la chaussée des Géans., Elle porte tout 
entière sur des rangées de colonnes riatu- 
relles, la {)lupart de cinquaiite pieds de hau:-' 
- tetir , qtd suivent , ou plutôt qui fbhneût'le 
contour des baies et des ckps. La eôttcHé 
^ de terré qui s'élève à la surftlce de l^î!© sert 
de fronton à la colonnade : cet aspect eist 
vraiment eut ieux. Dans quelques partfeë 
de l'île le5 colonne ^^nt couchées. G^ést 
dans Staffa que se trouve la fameuse èa-^ 
veme de Fingal. Elle est fomée ïntfétieu^ 
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remeHt par ces colonnes qui sont debout. 
Elle a trois cent soixante- onze pieds de lon- 
gueur f cinquante-trois pieds de largeur à 
son ouverture , vingt au fond. Sa hauteur 
est d'abord de cent dix-sept pieds , qui se 
réduisent au terme à soixante-dix. On ne 
peirt la parcourir qu'en batteau , y ayant 
dix-htut pieds d*eau à l^entrée , et setJe- 
ment neuf à Textrémité opposée* 

M. Penuant , autre célèbre voyageur dans 
ces mêmes îles , vit dans celle de Sky j vingt 
lieues plus au nord que StafFa , une belle 
suite de colonnes de 1[)asalte,qui ressemblent, 
dit-'il , à celles de la chaussée des Géans. 
La forme des colonnes est ici de quatre 
à six faces , mais, la plupart sont de cinq. 

Le r66her d'Humbla> dix lieues encore 
plus loin 9 présente le même phéjxomène ; 
en sorte qu'il est à pï^àuiner que PÔcéau 
cache de longs anneaux de cette chaîne si 
extraordinaire. ^ , ^ 

On rencontre ailleurs que, dans les îles tri- , 
tanniqùes' des basaltes y mais nvllf paît ^ 
comme on eh peut juger, plus en grand ^^ et 
dans uhb ligne aussi prolonjgée. 

Je n*aî pas connoîssance qu'il s^cn ren-; 
contre au Voismage du Vésuve. 



Digitized by 



Google 



^OO HISTOIRiP Hf AT V RB &tX X 

L'£tna en présente^ dans ses ejàyifox^ ^ 
même à d'assez grandes distaiices^ des ves- 
tiges notables. Le rocher de Ca^tellamare 
paroît n'être gu'uri immense massif cristal- 
lisé. Mais cegenrç de produçtion^n'est point ^^ 
ici prodigué comme au nord de rirlande. 

Les cl -devant provinces du Viva^^ia et 
du Vëlay sont les parties de l'jgurQpe qui 
sont reconnues pour s'en rapprocher davan- 
tage y de|>uis les grands tiavaux de M^ Fatijas 
de Saint- Fo^ds p et les riches découverte^ 
qxii ^ri ont été le, fruit. Presque tous leurs 
volcans éteints , et ils y étoient très-njiulti- 
pliés,,^ offrent de^ cpuf^s de. bios^tes pris- 
matiques , dont plusieurs sont articulés*. Cea 
sortes de, courans sont in^niment^lijks raines 
dans iès anciens volcans d'Auvergni^. Je u'in- 
siste , pas davantage^ sur \es autres lie^ où 
l'on çn a reconnu. 

Les savans ont recherché la nia^i^e dont 
avoit procédé la nature dans ce t;;ayçj^l,.vé- 
ritable;nent très- étonnant. Quelques - iftps 
l^onit attribué à l'action de l'eau, d'autrfjs à 
cfellè,du feu : ce qui vérifie l'expression du. 
sage , que le créateur a tellement couvert 
ses voies dans la formation du mond^ > 
qu elles seront toujours un obyet de dispute 
parmi les hommes. 



Digitized by 



Google 



DÀS V#XCAlC8t SOI 

Dans kl ekdbnr àm diaooMicms tor l'on** 
gine chi basalte anknlé^ ïts iiat«alistes8« 
aônt divises en N^tmnienp et mi V^tamiitesA 
Ceux qui estiment que c'est une production 
des eaux 9 s'étaient priaci{>alaniattt de la 
IbraMtion des Gristaax de Moiie par «a 
efiTet de la tnufessndation dtt Kq^kk à tiaven 
ceftaios gèntes de fietre. Teb, pi^ exam« 
pis, se 'Créent et se configurent régùlièihe^ 
nMftt par le travail mystériemx de la itacure> 
dans la profbndou^ de vastes cavernes , près 
de la baie d'Antongil ^ au nordrest de Tile 
de Madagastaor , les pltis beoitt cristaux 
qu'oa conaoisse an monde. Iièurs ïnasseê 
^Mmies tiennent pm^ne an fabtdenx^ dit 
L'abbé Rochon ^ qui a él^ sur ks lieuM. Il 
3r en a de blimcsy il y en a de oo«denr de 
loee ^ dit M. deKergnekn, èêÊmtiftm. Préeiè 
9ur Im Mmtime da FfànCB^ piibUé en x*f^^ 
Tontes leurs ^fiues sont parîînteaMtm ot^ 
donnëesà Matii nn cobvonant q^e oes pMk 
dAc^Qn^H^ oBt-avec ks UiMiMa Sirlicnl^ <^ 
capfortri <Mlni de laoot^gnmtton 
ryioàneponncnseMAiilir de oon« 
MHb ànsn^oe ces deuac ssnrtès d^obfete ol^ 
firmt^ dans tons ie treetoy des dilSAreneeë tk 
t tt c n ti eM e s ^ «i mnllipiiétfi j qtiè «kaMtt 
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d*4sux s'ifioJe^ etconstkne un genre à part ; 
que par coacéquépl: on ne peut rien oonckife 
de la gémireLdon^dè Tiuil à la géDeràtion de 
Tautre. 

Qu'il mesoit permis d'obtenrer ^ par occa« 
sion , queo'Mt i^ers ces mên^s lieux oà M 
rencontireiHt ces siiperbes cristaux de roche ^ 
que se trouve r^arl»^ appelé le Fingtaère-^ 
dcmt le suc laiteux coagulé donne la si^bè^ 
lance dbigulièce que nous ettinoissons so«is 
le nom de gomme Mastique à • 

Les Volcamste^f loin d^attribuer la foi^ 
ination duba^lte articulé à la tranquillité 
du d^>ôt'de$ eaux, affirment au contrairp 
que cette substance est ^Hiie du crettscè 
turbulent des volcans j qu'elle &*est aulre 
chose qu'un genre de laves qui y avoient 
été imprégnées . des sels at des mihéraniB: 
prises à configura la masse teUa que nous 
la ') voyons ^eoit intérieureoienti soit exté^ 
iMurement , lorsque le reirâit auroit lieu'^ 
e'est^-àrdise ^ k«squ*ellè seiîx»r»iè par TiAn 
sence du feu : comme noi:^ffO|rqaA tonslea 
sels se criaMUiaer, chaom à Icnf manièM^ 
p^ , Vévapqration de Teaa. > Ma^âci les Vdt 
canistes se sont^i^idéa. Leé un^ont j^tendn 
qiM^lefÇQHtaçf d^. reanwQ&t élé.nëoessai2# 
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pour ce résultat , et qtie ce n'étoit par con^ 
séquent ^^'après la chute des matières eu<* 
âammées au fond des mers , que ce gemre 
de lares s'est formé. D'autres soutiennent 
que^ vu la nature^.de cette lave, Taction da 
Tair ayoit suifi à sa cvistiUation. 

S'il appartient au sujet de cet écidt que 
j-*indique les dirers sentimens des natura<» 
Usités sur Toriginé de ce basalte, la.discus-* 
•ion de ces systèmes opposas n'y conviens* 
droit pas égalem^ti Je m'en abstiens donc^ 
sp.' convenant même que cette tâche seroit 
trop ^au'dessus de mes forces. . • . * 

. Je dirai néanmoins que, de tous les ôu« 
•ws^eê que j'ai lus sur cette matière inté- 
ressante , aucunes découvertes Jts&jài'oRt pan» 
plus décisives pour attribuer au feux vol- 
caniques ce genre de production , que celles 
cbns^ç^iées dans IVIM. Faiijàs et ^allau^ 
Kdxnié-Le premier , page 298404011 onvtage 
si itt^rmctif pour toutes les matières, reia- 
tives^ aux volcans:^ décrit un courant de 
laves versant, du volcan de laCamf^e , et fai^ 
santf cascade en pente très^r'rapijdew La. pâte 
s'esuduvoie et- fixée c^ns sa chuta; maisiil 
esjfc à ohaerver que -ce courant, après aveSr 
fiinné* dans U; plaine^ par.sàoontiiimté tt 
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8<m abondance ^ un très - grand massif afi-» 
jourd'hui prismatique, est demeuré et S9l>< 
sistp encore en contiguïté avec lui; que Ui 
partie même par laquelleillui oomnmniquey 
et qui dominé la chaussée , est eUe-mdme 
cristallisée à la hauteur, de plusieurs pieds } 
en sorte qu'il est évident que la substance 
erigineUe y ou la pâte de ce basalte , e^ Té- 
ritablementun produit de &u* Mais sa forme 
actuelle, sa eristallisation, etf^elle un résultat 
du retrait simple par Tacticm de Tair , et la 
cessation de la chaleur, cette pâte portant 
en elle-même les principes qui lui sniK^ 
soient , comme me semble le priser et Paf&v 
mer ici M. Faujas ?ou iHen cette cristaltisa*^ 
4tion a^)^Ue demandé Tactioit de Teau pom 
ee re|»<oduire ? C'est ce qui peut se décider 
d'autant plus difficilement que ce savant naa» 
turaliste parott persuadé qu'aux épe«p«^*de 
ia formation de toutes ces masses Toloani^ 
ques, la mer couyroit absolument cette xé-^ 
gion , et que ça été de dessous ses eauxque 
ae sent éhméèê^ cra montagnes. 

M. SpaHawBftni étant descendu dans, le 
cpat^ du yolemmo mwéo des dangiMrs nral^ 
lifiiésc^ décplinit a»x paoroiâ d'une pailin 
<duciMère^ élok sur la tête^ M sSioltit 
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€|«elque8 Uyes de formes prkiBatiques hexa^ 
gones. Ici leur formatiou ne seroit pas éqai* 
voque ; elle auroit eu lieu sans le concours 
de Teau, comme Tobserye cet auteur, tom* 11^ 
chap. XUI de son Fayage dans les Dems^ 

Au surplus , les Volcanistes s'accordent 
dans un areu bien à remarquer , c'est qu'on 
me Toit pas qu'aucun volcan prodiiise au-* 
jourd'kui de basaltes cristallises : obser- 
vatian d'autant plus frappante qu'on est 
forcé de leur accorder que ce genre-spécial 
de substances est incomparablement plug 
multiplié près des yolcans en activité» ou. 
ceux reconnue pour y avoir été, que par«^ 
ttmt* ailleurs. Aussi les philosophes yolca*- 
nistes ont-ils prétendu que la présence du 
basalte suffisoit seule pour>^ouver que là 
avoieut subsisté des volcans. 

Malgré la répugnance que j'ai à cit^ des 
observations dont je ne puis offrir d'autre 
garant que moi-même , qu'il me soit permis 
d'intercalv ici un fait à ma connoissance. 
Prés d'iHi Heû appelé Coteuge , distant d'en- 
viron une lieue et demie de la viUe de Besse^ 
ci^dessns indiquée n^ 84 9 il est une monta» 
pie qid semble n'être formée que d'un amas 
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prodigieux de basalte articule. Elle est eit 
face d'une autre montagne yisiblement yolc^* 
nique , dont les restes offrent une curioaitë 
qu'on retrouve dans plusieurs dès monts 
brûlés de la Sicile. Ce sont de nombreux 
logemens très-anciennement pratiqués dans 
l'intérieur de la montagne ^ à son aspect 
méridional 9 où elle est presque coupée à 
pic. On ne pouyoit y monter qu'à l'aidç de 
longs cables; mais^ dans quelques parties ^ 
des escaliers toumans, ou virbes^ taillés 
intérieurement dans ce rocher brûlé ^ con* 
duisoient d'un étage à un autre : on y r&» 
connoît l'emplacement où couchoient les 
propriétaires , et les auges de leurs chèvres ^ 
vraisemblablement. Cet objet , et tout le 
local adjacent y est singulièrement cuiieux. 
Pour revenir au mont basaltique , quoiquUl 
ne soit séparé du volcanique que d'un ii^- 
tervalle d*envîron cinquante pas, où court 
une assez grosse rivière , il n'a certainemeat 
pas brûlé. Où trouve à son pied^ et par 
intervalle sur son sommet, quantité de dét* 
jections du volcan voisin ; mais il ne porte 
lui-même aucun vestige d'un feu qui lui ait 
été propre : la terre et le sable qui envelop- 
pent et qui recouvrent en plusieui^s endroit» 
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ses coloniïes' basaltiques ^ «dut absolument 
de la nature des terres et sablea communs* 
Gescolonnes sontd'an gris blanc : elles n'ont 
ILuonne ifiarque de feu ^ et diffèrent absola-> 
ment pai*. leur g^ain de la lare, et notam* 
ment de celle qiii â.cû!ulé.en grande quantité 
du Tolcan. 'EMes s^ett ici, aHume^ on en 
trouye quelques litS: près de FEtna, toutea 
cou(Jiées> horizontalement. Leur forme e^ 
phis communément pentagonale ; et presque 
toutes ont environ un pied de diamètre ; on 
les crmroit taillées au ciseau, La paxûe de 
cette mcmtagne qid regarde le yoloan^ et 
dont le p^d est baigné par la rÎTière , étant 
très-escarpée 9 c'est* là qu'on aperçoit bien 
à découvert cet amas étonnant de colonnes ; 
c'est à cette pente, très-difificile à gravir^ 
qu'on en voit aussi q/uantité qiu se sont dé- 
tachées par éboulement. 

Comme il est des hommes d'un grand, 
poids pour l'opinion que tous les basaltes 
sont une production du feu, j'ai dû allé- 
guer les motifs sur lesquels ils s'appuient 
pour appeler l'Irlande au nombre des pays 
qui ont eu des volcans. J'ajouterai même, ei^ 
confirmation de ce sentiment, qu'à s'en 
rapporter à quelques écrivains , notamment 
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à Gntlinet sntoar d'une Géographie am^ 
giais^ €êda^f les traces d'anciend Tolcans 
ne sont pas rares en Éœsse ; qu'cmen tnntve^ 
entx'autres , mr la aïonta^e de FinchaTen , 
aimi tfm sur celle de Bergpmmn, près de 
Dmtttofage , environ hoit lienes à i*«sfc de 
^fi»; cp» ces montagnes sont conrenns de 
d^ectÎQns yèlcaaiqfiies pareilles à celtes qni 
se trouTent sur les monts bràlans d'Isknde# 
( Voyea Ooifàrîe^ page 33a 4® la tcaductioBi 
française. ) 

Il s'c^eici wae r^Aexson^ dansiaqnelle 
m'aura yiKLkeiBldaUement prévenn Je le^f» 
teaVf c'est ipàece travail étonnant et Uzarre 
de la^ niatnie, par son enseinble, pnroît 
Êdt exprès p<mr dëjiwer et défier tenu les 
systÀnes^ 
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C H A P I T RE XXV. 

Voîcansi connus en açtiyité. sur le Globe: 
' Volcans d^ Europe^ Continent et Iles. 

90. 1 X n'y a pas de méprise à craindre dans 
la reconnoissance des volcans en activité j 
c'est un état qui se produit sans équivoque. 
Lettr dénombrement et leur assiette sur le 
globe pourroient ^tre désirés par les per- 
sonnes SQUd les- mains desquelles tombera 
ce petit traité. C!est pour les satisfaire que 
|e donne ici la liste de ceux à ma connois* 
sânçe. Elle est plus Retaillée qu'aucune de 
celles que j*ai pu voir: je n'affirme cepen- 
dant pas qu'il ne puisse y être ajouté j je 
citerai mes garans pour l'existence et la dé« 
nomination de ceux qui sont moins connus. 

Afin de mettre de l'ordre dans cette lon- 
gue nomenclature, je présenterai séparé- 
ment les volcans de chacune des quatre 
parties du monde, distinguant dans chaque 
partie ceux du continent de ceuit des îles , 

14 
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et dans l'appel particulier, je courrai d« 
• nord au sud. 

EURO P.E. 

91. Le F^suve est aujourd'hui le principal 
volcan en activité sur le continent d'Europe. 
Près ai Appollonie y au nord de l'altcieiftje 
Epire, dans l'Albanie actuelle, sur le golfe 
Adriatique , s'élèye une montagne > dît Va- 
rénius , qui jette des feux et de la ftiniée. 
Nous l'avons mentionnée ci-^déssus au n» 5i, 
Olaiis dit qu'il se trouve des volcans en La- 
ponîe , et qu'ils sont très-violeiis ; rtials j'ob- 
serve iqu^il est le ^eul auteur qui en paille : 
c'est une raison de douter de leur existence j 
on observera cependant qu*on lie toupçon- 
noit pais, ît y a soixante ans:, que l'Islande 
eût un autre volcà!n que l'Hécîa. 

Volcans des îies d^ Europe^: 

E N décrivant au n^ 4® Tétat très-singu- 
lier de l'Islande, nous. avons appelé ses sept 
montagnes brûlantes, ou jokells, comme 
elles sont nommées dans la langue du pays. 
Ce sont VJEcraise ^ ou VÙraife\ le KraJIe 
au nord-est de l'île , remarquable par la 
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grande quantité de matières vitrifiées qu'il 
yomitj le Portland^Bvukt i \e Kotlegau ; 
VHéclaf le Shaptan-Qluver^ e( h JVfiste- 
riœkel. 

La mappemonde jointe à cet ouvrage 
n'appelle et ne fixe que ce nombre dp vol- 
cans dwis l'Islande. Je dois néanmoins ob- 
server que dans le Nord d^ Qlobe, de Pen- 
nant, tome I, pag. 829 , le nombre des mon- 
tagnes brûlantes dans cette île singulière, 
eçt porté h dix- huit, d'après Magnus Sfe- 
phenson , auteur danois : il joint les dates 
des diverses éruptions de chacun d'eux, de- 
puis l'an 1000^ Voici les noms sous lesquels 
il les fait con.noître , sans fixer leur assiette : 

lldborgar-Hrami , Thurrar-Hraun , Hé- 
cla, Trolled^nger\ Reikenèse , Saelheim, 
Roidekambe-Field, Knappefelds , Lille, 
hered, Hosde, Thingvalla , Myradalur , 
Myrdals, Kattlégiaa , Leermicks , Krafte^ 
Hrossedal, Reiheklider^ Myrvatn. 

Trois des îles Eoliennes, ou de Lipari, 
jettent des feux , celle du Stromboli, celle 
de Folcanello et celle de Volcano. Le 
Stromboli se distingue de tous les autres 
volcans connus, en ce qu'il jette conti- 
nuellement des flammes , sans avoir eu les 

14 * 
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grands symptômes volcaniques depuis prés 
de deux mille ans. Mais , comme nous Payons 
déjà observé n^ 60 , les dépôts qui l'entou- 
rent prouvent qu'il y a été sujet. La mer 
est sws fond au nord de cette île. ( Houel, 
t:ome I , page iSa. ) 

L'Etna , ou le Gibel , est en Sicile. Les 
Arabes lui ont donné ce dernier nom, qui, 
pris emphatiquement , signifie la montagne. 

L'île de Milo , environ quinze lieues à 
l'ouest de celle de Santorin , comme elle une 
des Cyclades dans l'Archipel , a un volcan 
d'où ne cessent de sortir des fumées scintil- 
lantes et quelquefois des flammes. Le feu se 
décèle partout clans cette île j les sources 
chaudes et bouillantes , les bains chalybés Ou 
sudatoires , y sont très-communs. .On ne bâtit 
à Milo qu'avec la lave. 
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CHAPITRE XXVI. 

Volcans de VAsie. !<>. Ceux du Continent s 
a®, ceuop de ses îles. 

ASIE. 

Volcans du Continent. 

^2. Déjà nous avons appelé au n® 44^ les 
cinq volcans qui se trouvent en activité dans 
la partie méridionale du Kamtchatka , savoir , 
le Kamtcliatkaïa , le Tolbatchia , le Jôupa- 
nouskaïa , le Chévélitche et l'Awatcha. No\ia 
avons aussi prévenu que , d'après les différens 
auteurs que nous citons au même article , il 
y avoit d'autres volcans pareillement en 
activité dans le nord de cette péninsule ; 
mais qu'aucun d'eux n'étoit désigné , ni par 
son nom , ni par son emplacement. Le comte 
Béniouski en porte la totalité à vingt. 

Varénius indique des volcans à quelques 
journées de marche au levant de l'Oby , et 
d'autres encore sur la rivière Piasida. Ce sont 
vraisemblablement les mêmps dont Baudran 
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fixe plus déterminëment la position vers les 
sources du Jennissée, et leur nombre précisa 
trois seulement. Ils se trouveroient alors dans 
la partie de l'Altaï, qui sépare les Etats du 
Contaisch , ou grand Khan des Eleuths , de 
ceux du Vang , ou Khan des Kalkas , au 6o^ , 
de lat. , 1 17e de long.* 

Le père Martin Martinius , dans son Atlas 
chinois y dit que dans le Tibet , l'Indostan et 
le Camboje , on trouve des volcans j il n'ipt- 
dique pas autrement leur assiette. On trouve 
son autorité citée et adoptée dans le Monde 
Souterrain de Kircher , liv. IV , sec. 1®^®. , 
chap. VI. 

Le mont de la Chimère , dit aussi le Go- 
rante , est au sud-ouest de la Natolie propre j 
nous en avons fait mention au n° 24. 

On lit dans divers auteurs , que plusieurs 
montagnes de Perse jettent à^^ feux. Je n'ai 
cependant pas souvenir d'en avoir vu déter- 
miner d'autres que le mont Elbours , vers 
l'extrémité orientale de l'Irak - Agémi au 
trente- troisième parallèle , et le Cophant 
dans le Chorasan, province au nord-est de 
rirak : on dit ce dernier sujet à des éruptiona 
très-violentes. 
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93. Dans cet appel, Je référerai à cette par- 
tie du monde^ toutes les îles à Tûccident du 
méridien des Kouriles , réservant à l'Amé- 
rique celles placées à Torient de ce même 
méridien. 

Nous ayons déjà ap))elé, d'après MM. 
Kracheninnikou et Tooke , neuf volcans en 
activité dans les îles Kouriles j savoir , Alaid , 
Poromousir , Ikarma , Tchirikoutan , Rak- 
kok , Étopow , Montova , Ichirpo^oi , et un 
neuvième, voisin de ce dernier. Les Kourites 
8ont^ comme nous l'avons observé^ très- 
rapprochées les unes des autres. 

Nous connoissons dix volcans dans les îles 
du Japon^ Celle de Niphon , qui est la plus 
considérable , en contient trois : Jetchus à 
son nord , Fési au couchant de Jédo , et 
Sine • Parama au nord ^e Méaco , résidence 
du Dàïri : dans Tîle de Kîii , ^u sud-ouest 
et très- près de Niphon, sont, du nord au 
sud , Figo, Unsen et Aso. D'après la des- 
cription que donne de ces deux derniers 
Kaëmpfer, qui les avoit vus. Us sont sujets 
à de violentes éruptîpns, Kiu-Kiusima, 
petite île avec iin volcan , est située un 
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degré au nord de Nangasakî. Au sud de 
rîle de Kîu, vis-àrvis Satzuma , est l'île de 
Feu. Ces huit volcans sont mentionnés dans 
Charlevoîx , Bruzen de hajnartinière ^ et 
autres.: 

Dans le Voyage de la Pejrouse est men- 
tionnée Pîle du Volcan , environ soixante 
lieues au sud de Jédo , c'est-à-dire , au Sa* 
de lat. , i37« de long. Enfin au nord des 
îles de Lîquéjo , partie qui relève du Japon , 
est un volcan également reconnu au Voyage 
de la Peyrouse. 

On trouve indiqué dans le même ouvrage 
les volcans qui suivent dams Tarchipel des 
Mariannes , ou Larronnes. 

Au 27* de làt. ^ i6a' de long., dans Tîle 
dite du Volcan. 

Au même parallèle , 164* de long. , dané 
une île sans nom. 

Au 25' parallèle ^ . i63* de long. , dans 
l'île Saint -François. 

Même parallèle , quinze lieues plus à l'est, 
dans Pile Saint -Antoine. 

Vers le 24* parallèle, 164* de long. , le 
volcan Saint-Denis^ 

Même parallèle , i65' de long. , dans une 
île simplement dénommée du nom de Vùlcam 
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Au 3i3* de lat.^ 175? de long. , File dite 
du Grand^Volcan. 

Au même parallèle , 178* de long. , l'île 
Volcano. 

Au ao* de lat. , i63* de long. , Tîle de 
V Assomption : son volcan ne cesse de vo- 
mir une fumée sulfureuse , dont Todeur 
se répand à plus d'une demi-lieue en mer. 

Tous les auteurs s'accordent à dire que 
dans l'archîpçl des Manilles , ou PhiUp^ 
pines , où l'on compte près de douze centtf 
lies , il y a quantité de volcans. Cepen- 
dant je n'en trouve que cinq^ qui soient 
appelés : trois dans l'île principale de Lu- 
çon j l'un à Albay j celui de Majongo , et 
le troisième , qui s'est ouvert ^ ou peut* 
être rouvert , en 1754 9 sur une haute 
montagne au milieu d'un lac. On trou- 
vera Albay assis sur la carte ; mais mes 
recherches n'ont pu me procurer la por- 
tion précise de Majongo et du troisième , 
ouvert en 1754. Il en est un quatrième 
dans l'île de Tandàîa , à la pointe nord- 
Bst de celle de Zébu , connue par la mort 
de Magellan. Varenius en indique un cin- 
quième dans l'île Mésindique , au sud d« 
la grande île de Luçon , et très-près. 
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Oh dit qu'il se trouve des volcans aux 
Carolines , ou Nouvelles-Philippînes j mais 
je n'ai aucun renseignement déterminé ^ ni 
sur leur position, ni sur leur nombre. 

Il y a un volcan à Ormus , à l'entrée 
du golfe Persîque. H est à remarquer que 
les leux intérieurs dévorent cette île, malgré 
qu elle soit toute de sel , au point qu'on y 
manque d'eau : on est obligé de venir la 
cltercher sur le continent. 

Le Pic d'Adam , dans Tîle de Ceylan , est 
célèbre par sa grande élévation : qudques 
auteurs le disent sujet à des éruptions. 

Dans V Histoire de Sumatra ^ ouvrage 
très -intéressant de M. William Marsden, 
1783 , et sur la carte géographique que l'au- 
teur a donnée de celte île, on y trouve 
indiqués quatre volcans. Le premier > au 
nord-ouest et près d'Acliem : on tire de son 
voisinage beaucoup de soufre. C'est ce vol- 
can que les Malais appellent Balaluan^ de 
l'abondance de ses feux. Le second est à 
peu de milles du mont Ophir , vers le mi- 
lieu de la longueur de l'île. Ce nom à^ Ophir 
est moderne : mal à propos en concluroit-on 
que c'est celui de Salomon. L'Ophir a été 
mesuré par M. Robert Naime en 1769 , lora 



Digitized by 



Google 



DES VOtCAKS. ftl9 

du passage de Vénus sur le disque solaire. 
Ce savant, qiii a péri depuis dans une ren* 
contre à Sumatra , en 1775, trouva que 
cette montagne avoit treize mille huit cent 
quarante-deux pieds d'élévation sur le ni- 
veau de la mer , et que le volcan qui en 
est voisin ne lui est inférieur que de treize 
cent soixante-dîx-sept pieds j ce qui donne 
iBncore à ce volcan plus de hauteur que 
n'en a TEtna. Le troisième s*élèvp près d In- 
drapour. Ces trois -ci sont peu distans de 
la mer. Le quatrième en est plus écarté t 
il est placé à environ quatorze lieues du 
fort Marlborough, près Bencoolen. 

M. Marsden , qui a vécu plusieurs années 
à Sumatra , observe que les sources de naphte 
ou de pétrole y sont communes j que celle 
de Pédir est célèbre dans les écrivains por- 
tugais pour ses propriétés curatives ; que 
le soufre y abonde j que ses montagnes 
sont prodigieusement élevées et granitiques. 

J'ai lu dans divers auteurs qu'il y avoit 
|>lusieurs volcans dans la grande île de Java, 
mais je n'en trouve que deux renseignés : 
celui bien connu près de Panarucan, au 
nord-est de l'île j et celui de Tagal, porté 
dans ime belle carte' de cette île^ dressée 
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d'après les observations faites par ordre de 
la compagnie hollandaise des Indes orient 
taies. ( Voyez les Vies des gouverneurs gé^ 
néraux hollandais des mêmes Indes , par 
Dubois> page 182.) C'est . vraisemblablement 
ce second qui est vaguement indiqué par 
M. Staunton, lorsqu'il dit, cAajp. TJI: ce Les 
maisons de Batavia sont bâties d'ime lave 
presque pareille à celle du Vésuve : on la 
fait venir de montagnes situées vers le 
centre de Java , où l'tine d'elles a son cratère 
encore ouvert , et donnant de la fumée. » 

Bornéo est une des plus grandes îles du 
monde j son étendue , son état très-mon- 
tueux, et sa situation entre une multitude 
d'îles incendiées, peuvent faire présumer que 
plusieurs de ses sommets sont volcaniques* 
Mais on sait que les peuples nombreux qui 
l'halntént écartent absolument de l'intérieur 
du pays les Européens, et qu'ils tolèrent 
à peine qu'ils en abordent les côtes. 
' Ternate, Tola , Sorca et Banda distin- 
guent les Moluques. Les trois premières 
donnent leur nom aux volcans qu'elles ren- 
ferment. Celui de Banda s'appelle le Gou-^ 
napi. Entre Timor et Céram, vers le 6« 
de lat. sud, i44® de long., se trouve dans 
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une petite Sle une haute montagne brûlante 
que vit Pampierre en 1699. Trente Keues 
à fion sud-est il en est une autre nommée 
JDamma ^ qui a pareillement un yolcan. 

Sangir et Sjaw , deux îles ^ au sud-est de 
Mindanao, brûlent aussi. {^HisU gêner ^ de 
VAsie , tom. V ^ pag. 34. ) 

Le capitaine Bligh , chap. XIX de son 
Voyage si intéressant dans la mer du Sud , 
reconnut, le 22 août 1789, un volcan sur 
une haute montagne dans Tîle de Flores, 
ou Mangerye , à trente lieues au couchant 
de Timor. Ilparoît avoir des éruptions si for- 
midables , d'après l'observation de cet exact 
navigateur, que le sol de^ cette île semble ab- 
solument brûlé. Je crois qu'il y en a d'autres 
dans le grand archipel des Moluques : mes 
recherches ne m'ont pas procuré de comtois* 
sances plus étendues. Nous avons vu au n® 8a 
comment s'est éteint celui de Machiah en 
\6^6, et au no83 comment celui de Timor fiit 
remplajîé par un lac en i638. On voit dani 
quelques auteurs , notamment dans les Re- 
cherches sur le^ volcans éteijtps du Vivarais 
et du Vélay , qu'une violente éruption a 
fait dîsparoître et s'abîmer l'île de Sorca 
en 1693. 
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Au cinquième parallèle sud , yers le i65* 
de long. , est Tîle Brûlante sur la côte occi- 
dentale de la Nouvelle-Bretagne , à l'entrée 
du détroit qui la sépare de la Nouvelle* 
Guinée* Son volcan étoît en éruptîonlofsque 
Lemaire et Scliouten l'aperçurent. Il a été 
également reconnu par Dampierre, ainsi 
qu'un second dans une petite île un peu 
plus au sud - est , près de la côte de la 
Nouvelle -Guinée. Baudran en place trois 
autres dans ce voisinage , mais sans les ap- 
peler, Dampierre , en 1700 , en vit deux 
dans l'île même de la Nouvelle - Guinée , 
dont l'un étoit alors dans un prodigieux 
travail* ( Tome JII, cAap. IV ^ pag. i3i 
pt i5a. ) 
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CHAPITRE. XXVII. 

* Vùlèans^ d'Afrique} continent et Iles. 

AFRIQUE. 

On ne compte que huit volcans en ac^ 
tàvité sur le continent d'Afrique , dit la 
jésuite Kircher , d'après les mîssionnair^ ^ 
ses confrères j savoir, deux dans le Mono- 
motapa j quatre dans l'Angola , le Congo et la 
Guinée j un en Abyssinie , et un en Lybie: 
mais , ajoute-t-il , les vestiges de ceux qui 
y ont subsisté annoncent qu'ils y ont été 
en nombre infini. Je soupçonne que celui 
de Lybie n'est autre que la caverne de 
Benigua-Zéval , dont nous avons parlé au 
v9. 18. 

Dans les îles à son couchant , en lui 
rapportant les Açores , avec la plupart des 
géographes, nous compterons Fayal^ Pico 
et Saint- Michel j aux Canaries , Palma et 
le Teyde j aux îles du cap Verd , celle de 
Saint - Philippe del Fuégo , ou simplement 



Digitized by 



Google 



£24 HXSTOIASVATURBLLS 

celle de Feu. Il y a un volcan dans Tîle 
de l'Ascension^ au 8^ de lat.-sud^ 4^ de 
long. Au levant de cette partie-du monde, 
le Jibbel-TéSr est dans la mer Rouge. Nous 
en avons déjà parlé au nS i3. 

Celui de Bourbon , ou la montagne Rouge , 
et celui d'Amsterdam , sont dans Tocéan in- 
dien. M. Brunel a publié les détails d'une 
éruption du volcan de Bourbon, qtu eut 
lieu en 1787. Il en a voit été témoin. La 
lave descendit dans la mer depuis le 2,4 
juin jusqu'au i«' août. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Volcans d^ Amérique, i® Ceux de sa par-- 
tie septentrionale ; 2<> ceux de sa partie 
méridionale j 20 ceux des iles correspon- 
dantes au continent d^ Amérique. 

AMÉRIQUE. 

95. LESVolcaïis sont si nombreux dans cette 
]i>anie du monde , elle est d'ailleurs si vaste 
elle-même , que dans cet appel-ci je sépa- 
rerai les volcans de TAmérique septeïitrio- 
liàle de ceux de sa partie méridionale , 
laissant néanmoins 'sous un seul article les 
volcans de toutes lés lies américaines. 

Amérique septentrionale. 

Bru^en de Lamartinière place un Tolcani 
dans le Groenland. Un navigateur vénitien 
(Barthelemî Zénéti) qui l'a reconnu, vit, 
à peu de distance de la montagne , un cou- 
vent de Dominicains qui étoit bâti des laves 
. ï5 
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du volcan. Des sources très- copieuses d'eati 
bouillante servoient aux usages de la cui- 
sine, et, par des conduits, à échauffer les 
cellules des religieux. La position de ce 
volcan n'est pas autrement indiquée. Blef- 
kénius, dans sa Description de V Islande^ 
page 58 , rapporte avoir vu et entendu à 
Bestède, résidence du gouverneur de Tîle, 
un religieux dç ce même monastère du 
Groenland , qui donnoit à cet égard les 
mêmes détails que nous venons de lire. On 
lit dans Pehnant , Nord du globe , tome I , 
page 3^5^, que peu avant les éruptions de 
rislande , en juin 1783, on aperçut, du- 
rant plusieurs jours, des côtes de l'Islande 
et même de la Norwège , des fumées pro- 
digieuses s'élever des côtes inhabitées du 
Groenland : elles étoient fortement impré- 
gnées de Podeur du soufre. Les vents cha&- 
soient de ces mêmes parties des pierres 
ponces j l'air étoit chargé de cendres. Ce 
volcan est certainement le plus oriental de 
cette partie du monde , et vraisemblable- 
ment le plus au nord. 

Le capitaine Cook en reconnut un , au- 
jourd'hui marqué sur toutes les cartes, au 61^ 
de lat. , 221^ de long. 
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Dans le Koyage de la Teyrouse , il est 
rapporté que don Maurelle, en août 1779 f 
découvrit , au Sç® de lat- » 227® de long. , un 
volcan plus élevé que le pic de Ténériffe. 

Cook en vit un d'une hauteur prodigieuse 
à la pointe d'Alaska, au 5^^ de lat. , rai4* 
de long. 

A la même latitude , mais au sâ^^ de long. , 
don Maurelle avoit découvert des volcans 
le 24 3.oût 1775, est-il dit dans le Voyage 
de la Peyrouse. ^ 

'On lit dans le même ouvrage que ce na- 
vigateur espagnol en avoit reconnu un au 
41^ de lat. , au nord du cap Mendocin. 

Dans la Californie , le père Alexandre 
Pérez , Histoire du Mexique ^ en indique 
cinq } savoir , trois dans l'intérieur de cette 
grande presqu'île , et deux sur ses côtes 
maritimes. 

Les suivans appartiennent au Mexique» 
A l'exception de trois ou quatre , qui sont 
mer du sud. 

rapprochés de la mer du nord , tous les 
autres sont à une trèsfoible distance de la 

Colima , dont nous avons parlé aun** 11 , 
dans la province de Méchoacan près du ig* 
parallèle. 

i5* 
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Popocatépec , près Tlascala. 
Popocampêçhe. Tous les auteurs qui ont 
traité de cette matière le dénomment; je 
ne Tai trouvé assi3 nulle part : la consonance 
me le feroit soupçonner dans le Jucatan , au 
voisinage de la ville de Campêche j il seroit 
alors vers le 19® de lat. , 286 ou 287 de long. 
Acapuco , au siidnest, et à peu de distance 
de la ville de ce nom. Il vient d'en causer la 
ruine. 

Soconusco. 

Coatlan. 

Mano-Blanco , près de Truxillo dans le 
Honduras , ouvert, ou rouvert depuis 1764- 
( Voyez à son sujet le nP 106 ci «après. ) 

LasAmilpas. 

Sapotitlan. 

Sacatépec , ou Suchit^>ec. 

Saint* Jacques de Guatimala. 

Amatitlan. 

Isalcos* 

Sonsonate , ou la Trinité. 

San-Salvator. 

Cataculo. 

Saint-Michel. 

Gocibina. 

El-vejo , ou le Vieux Volcan. 
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Réaléjo. 

Télica. 

Granada. 

Saint-Léôn. 

Pîco. 

Aiïion. 

Mont-Bacho , ou BotnbaLcô dé Rogers, 

Massaya au nord du lac de Nicaragua. 

Ouïétép^c dans une petite île du înêmé lac 
de Nicaragua, à son sud-ouest. 

Devils-Mouth. 

Carthago , dans Costa-Rîca , au nord de la 
ville , mais très-près. 

Au nord-ouest de cette même' ville , trois 
volcans placés parDanville à peu de distance 
les uns des autres j dans la contrée dite 
Miravalles. 

Varu , que le même géographe place au 9* 
de lat. , 295® de long. 

Amérique méridionale. 

96. Dans le nouveau royaume de Grenade^ 
Vêlez , à l'ouest , et près de la ville de ce 
nom , au 6* de lat. , 3o5« dé long. 

Carthago , dans la province de Popayan. 

Tocaïma , six lieues tfu nord-ouest dô 
Santa-Fe de Bogota. \ 
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Coconucos, ou Cucfunicos , quinze lieues à 
Test de la ville de Popay an ; Los-Pastos j ou 
Catambuco , trente-six lieues sud-ouest de la 
même citéj Quinbaya, ou Cumbal^ quinze 
lieues au sud de Catambuco. 

Les volcans du Pérou ^ à l'exception des 
deux derniers^ sont très-rapprochés : ils sont 
placés entre le premier de lat. nord et le 4* de 
lat. sud , et du 298© de long, au 3o2«. Je les 
appelle ici , autant que possible , dans, l'ordre ^ 
que j'ai ci-dessus indiqué. 

Le Carappa , ou Cayapas. 

Cayambour ^ douze lieues au nord-est de 
Qiiîto. 

Le Pichînca , au pied duquel est située la 
ville Quito. 

Le Corason. ^ 

Le Maspa. 

Le Cotopaxis. 

Le Coca. 

Le Sinchonalagon. 

L'Antisana. 

Le Pinta. 
. Le Cargavi-Raso , ou Carguayraso , quj 
vomit un effroyable torrent de boue en 1698- 
Voyage historique de don Antoine de Ulloa^ 
tom. I , pag. 2.6j. 
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L'Illînîcas. . ^ 

L' Ygualaga , sur la rivière du Bamba. ' 

LeChimboraço. 

Le Sangay , ou Songaî , ou Macas. 

IjC Lucanas , qui s'ouvrit , ou se rouvrit en 
1746 , lors du bouleversement de Lima. Don 
de Ulloa ^ tom. 11^ partie II , chap. IX. 

L'Ar équipa , au 17e de lat. sud. , 3o5® de 
long, j trois ou quatre lieues au nord de la 
ville du même nom. 

Les volcans qui suivent appartiennent au 
Chili; ils sont placés du 27^ de lat. sud au SiJ^^ 
entre le 3o5*delong. et le 307®. 

Le Copiapo. On tire des mines de son voi- 
sinage, et de celles de Guasco, un peu plus 
au sud , Tor le plus parfait qu^on connoisse^ 
celui qu'on appelle or Capot. 

Le Coquîmbo. 

Le Chuapa. 

Le Ligua. C'est probablement ce volcan 
qui cause de si fréquens et de si violens 
tremblemens de terre à Valparaîso. L'ami- 
ral Biron , . dont la fortune n'a jamais cessé 
de contrarier la haute capacité , passa très- 
peu de jours , en deux temps différens ^ 
dans cette ville , sur les deux ans qu'il fut 
détenu prisonnier au Chili ,^ n'étant alora 
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que simple officier naufragé du Wager, 
vaisseau de Tescadre de Tamiral Anson. Il 
y éprouva deux tremblemens de terre très- 
considérables , un à chaque séjour ( Voyez 
sa relation, pages 160 et 181 )• Quoiqù'éloi- 
gné de trente lieues est-nordrest de Valpa- 
raiso, ce volcan, indépendamment de sa 
grande élévation dans les Cordillères , qui 
doit lui faire supposer ime base d'im énorme 
diamètre , étend d^aîlleurs ses rameaux jus- 
qu'au voisinage de cette ville. 
LePétéroa. 
Le Chiilan. 
L'Antoco. 
LeNotuco. 
Le Villa-Rîca. 
L'Osorno. 
Le Chuanauca. 
^^ Le Quéchucabi. L'amiral Biron , ci-dessus 
cité , étoit en 1742 à Çhaco , capitale de l'île 
de Chîloé , lorsque le Quéchucabi eut une 
éruption. Ce volcan , qu'il ne nomme pas 
( mais c'est celui qui est à vingt lieues en face 
à l'est de Chaco ) , vomit , dit-il , pa§. iSa , 
des torrens de flammes , et ses é^-uptions 
sont très-fréquentçs. 
Le Minchimavida. 
Le Saint-Clément. 



Digitized by 



Google 



B£8 YÔI.CAK8* !2i33 

Los-Gigantes. 

Baudi:an ajoute à cette liste , TAuton dans 
la pçovince de Chucuîta, et trois encore tout- 
à-fait au midi ^ desquels U dit ignorer les 
noms. 

La plupart de ces volcans sont portés 
sur difFérens Atlas , tels que ceux de Ikin- 
ville , de Robert de Vaugondi , de Bonne et 
autres j le surplus est indiqué dans les Dic- 
tionnaires de Bruzen - JDelamartinière p 
de Baudran , de Valntont de Bomare , etc. , 
et dans les historiens du Mexique et du 
Pérou. 

97. Vu récartijment prodigieux qui sub- 
siste entre les îles de T Amérique, j'appel- 
lerai divinement i^, celles qui sont à son 
couchant j qP. celles à son midi j â^. celles 
qui sont au levant. 

1,0. M. Tooke, dans Sipn ouvrage déjà 
cité à l'occasion des Kouriles , nomme 
quatre des îles aux Renards , aa sud et 
très-près de la grande pointe d'Alaska cî- 
dessus déterminée , comme dçfoxit chacune 
un volcan en activité : ce sont Ouminga, 
Ounalaska , Omaak , et Goreloi près de 
Tagalun* 

lien reconnoîtdeuxdans cellesjd'Aleouski, 



Digitized by 



Google 



234 HISTOIRE NATUR EL L E 

qui sont au sud-ouest des premières : Kanaga 
et Tatavanga. 

Il en subsiste un dans Tîle de la Trinité 
au 56^ de lat. , 2^8^ de long. 

Baudran en place un à Sésarga , près 
Sainte-Croix , une des îles aujourd'hui dites 
de la Reine Charlotte , au 10^ de lat. sud', 
181® de long. Cook Fa reconnu. 

Il en est uii aux nouyelles Hébrides , ou 
Àrchîpel du Saint-Esprit , vers le i5^ de 
lat. sud, i84« de long. 

J'en trouve trois renseignés dans les îles 
des Amis , Tofoa , Kao etTana. I^e capitaine 
Cook , qui vit le premîer de ces volcans en 
mai 1774 , observa qu'il est très-élevé , et 
que de son immense cratère il lançoit dés 
pierres monstrueuses. Il ne cesse presque 
pas de jeter des flammes j et tout le pays 
aux environs est couvert de ses laves , dît 
le capitaine Blîgh , chap. XIV. Ce fut en 
vue de cette île qu'arriva , en avril 1789 , 
le soulèvement de la majeure partie de l'équi- 
page de ce sage commandant. 
, Le volcan de Tana étoit en éruption le 
i5 avril 1793, lorsqu'il fut aperçu par la 
frégate envoyée à la recherche de M. de 
la Peyrouse. Il nous offrit durant U nuit , 
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dit Taiiteur de la relation , un très - beau 
spectacle. Je présume qu^ily a plusieurs au- 
tres volcans dans l'infinie multitude d'îles 
qui s'élèvent du grand océan pacifique } mais 
je n'entai pas la connoissance. 

!a®. Au sud du continent américain , est 
Tîle dite la Terre de Feu , où M. Danville 
place deux volcans , Tun presque en face du 
cap Froward, milieu du détroit Magellani* 
que î le second dans le centre de Pîle : celui- 
ci s'appelle le Névado. 

3^. A l'est , parmi les Antilles , sont Saint- 
Christophe , Névis , la Guadeloupe, la Do- 
minique et Saint - Vincent. Leurs volcans 
sont fumans et scintillans , mais sans érup* 
tions connues 
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CHAPITRE XXIX. 

Observations sur V assiette presque générale 
des volcans au voisinage des mets. Quelle 
en est la cause ? 

98. Sans porter en nombre les volcans 
vaguement indîcjués par Olaiis et Thomas 
Pennant , dans la Laponie j par Béniouski 
et autres auteurs , au nord du fleuve Kaint- 
chatka j par Varénius et Baudran , dans la 
grande Tartarie j parlepèreMartinius, dan» 
IteThibèt, PIndostan et le Cambojej et enfin, 
ceux en Afrique par Kircher , nous trou- 
verons en résumé deux cent cinq volcans 
en activité sur le globe , dont quatre-vingt- 
dix-huit continentaux et cent sept insulaires* 
Savoir , en Europe , deux continentaux ^ 
vingt-cinq insulaires, dont deux soumarins; 
en Asie, huit continentaux, cinquante-deux 
insulaires; en Afrique, onze insulaires, dont 
deux soumariils j et en Amérique quatre- 
vingt - huit continentaux , dix - neuf insu- 
laires. 
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On remarquera avec surprise qne malgré 
rénorme disproportion qui subsiste entre 
la surface des deux continens et celle des 
îles y les volcans insulaires l'emportent en 
nombre. t 

Mais si Ton observe de plus quelles neuf 
dixièmes des volcans des continens sont très- 
voisins de la mer ^ qu'on les voit même dans 
le Mexique et le Chili où ils sont si nombreux^ 
s'aligner , pour ainsi dire , sur les côtes de 
la mer du Sud , suivre ses inflexions pour se 
trouver placés à peu près à la même distance 
de l'océan j on n'hésitera pas à croire qu'il y 
a une cause générale qui a rapproché les feux 
volcaniques du bassin des mers. 

Je ne pense pa^ qu'on pût se soustraire 
à cet aveu , cm répondant que l'état actuel 
prouve seulement que les volcans insulaires 
et ceux dans le voisinage des mers , plus 
£akcilement tempérés dans leur activité par 
sa situation , ont dû se maintenir plus long- 
temps que ceux qui étoient plus enfoncés 
dans le continent ; que les premiers se sont 
donc conservés » tandis que les seconds se 
sont éteints. 

Il n'est pas à douter qu'un volcan , ra- 
firaichi par l'infiltratiob des eaux^ doit se 
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maintenir davantage en durée j déjà noUd 
en avons fait la remarque. 

Mais , tcjutes recherches faites , on trou- 
vera encore entre les volcans éteints dans 
les îles , ou près de la mer , et ceux éteints 
daps la profondeur des continens , je ne dis 
pas la même disproportion que nous venons 
d'apercevoir, elle est moindre j elle le de voit 
être , mais elle demeure encore très-grande. 

Car, en nous bornant à Tétat sommaire 
dès choses , et sans insister sur les détails 
connus, on sait que c'est dans les mêmes 
parages où sont situées les îles aujourd'hui 
brûlantes y que l'on nous indique les îles 
qid ont anciennement brûlé : c'est dans les 
itiêmes presqu'îles où nous voyons des volcans 
actifs, que nous en rencontrons d'éteints. 
C'est dans cette longue chaîne des Cordil- 
lères qui borde la mer Pacifique , chaîne où 
ils sont encore si multipliés j que se rencon- 
trent les vestiges de ceux qui y subsistoient. 

Ayant donc ainsi distrait des volcans éteints 
sur le continent , i®. ceux du midi de la 
France , comme voisins de la Méditerranée j 
^o. ceux de l'Italie , comme pressés entre 
deux mers; 3*. ceux que nous avons dit avoir 
été très-nombreux dans l'Asie mineure et la 
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Syrie ; la Syrie longeant la Méditerranée , 
l'Asie mineure étant fermée entre trois mers » 
circonstance qui la fit primitivement dénom- 
mer la Péninsule Asiatique ^ J^. ceux du 
Kamtchatka .y comme occupant pareillement 
une péninsule j ô<>. ceux enfin àes Cordil- 
lères occidentales sur la mer du Sud : ces 
soustractions faîtes , nous trouverons le 
nombre des volcans éteints vraiment conti- 
nentaux , très - foible en comparaison des 
volcans éteints rapprochés des mers j en 
sorte qu'on peut. assurer qu'il y a eu une 
cause générale qui a décidé l'assiette de la 
très-grande pluralité des volcans dans ce 
rapprochement si marqué. 

99. Cette cause doit nécessairement sortir 
de la mer. Je n'en verrois d'autre que le 
bitume , le sel et les autres principes qui 
donnent aux eaux maritimes leurs qualité^ 
distinctives. Ces objets , qui sont aussi les 
élémens essentiels des volcans , auront été 
infiltrés et déposés dans les cavités les plus 
à portée des mers , où se trouvoient d'ail- 
leurs , mais dans l'inertie , le surplus des 
matières nécessaires à la formation d'un 
volcan. Dès-lors les développemens volcani- 
ques ont dû être infiniment plus communs 
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dans le voisinage des mers que dans la pro- 
fondeur du continent , puisqu'ils ne pou- 
voient plus avoir lieu dans cette dernière 
situation y qu'aux points très-bornés où la 
nature du sol , en of&ant réunis le bitume 
et les sels convenables , devoit suppléer , 
en cette partie , les eaux maritimes. 
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CHAPITRE XXX. 

Vn volcan éteint peM renaître^ l»e Vésuve, 
après plusieurs siècles d^ extinction appa-^ 
rente , se rallunia sous V empire de Tittis*, 
Mort de Pline le naturaliste. Le Vésuve^ 
après environ nulle ans de feux ^ a d^ 
nouveau somjfieillé. 

loo. A l'occasion deç tolcans éteints , on 
A demandé s^ils pouToieiït renaître. Pour 
éviter toute équivofjue , préinettons qu'un 
volcan est censé éteint lorsque > depuis des 
siècles 9 il ne jette plus ni fieu ni iumée ; 
que son cratère est totalement fermé y et 
qu'enfin , par son état extérieur , il est 
rentré danslaclasseordinaire desmontagnes: 
cVst de cet jmcien volcan qu'on demande 
s'il peut rallumer ses feux. 

Pourquoi non, si la cause qui a procure 
son extinction vient à cesser ? Rappelons 
quatre des cinq causes qui peuvent produire 
la suppression d'un volcan : i^. L'épuisement 
des mines. •• mais avec le temps elles se 

16 
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renouvellent, oP. L'éboulementdelamajeure 
partie de la voûte ^ ou un grand déchirement 
dans ses flancs. • . • Cette cause seroit peut- 
être la plus difficile à vaincre : cependant 
le feu , conservé dans deâ retraites écartées 
et couvertes , peut travailler encore lef 
masses écroulées , les unir en les recuisant , 
et les relever du fond de Tabîme, si toutefois 
la- conformation intérieure subsiste encore ; 
par où j'çntends désigner les tuyaux ou che- 
minées. Ce que nous verrons des volcans 
sotunarins prouve que cet effort n*est ni 
impossible jA extraçrdinaire. 3o. Toutes les 
captés du volcan sont inondées. • • mais un 
accident peut les vider. 4^. Les eaux qui lui 
étoient nécessaires ont disparu • • • il suffit 
d'un tremblement de terre pour changer le 
cours des sources. Ce sont-là » dira*tnon p 
de simples possibilités. J'en conviens: mais 
la question s'y réduit. Le père Kircher dit 
plus affirmativement , que nopibre de vol- 
cans éteints n'attendent que la restauration 
des matières inflammables pour reprendre 
leurs fureurs. 

Au surplus , la nature idle-même nous 
fournit des preuves que ces possibilités ne 
sont pas de pures chimères j et si nous n'a- 
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yiom .voulu indiquer la manière dont il e^ 
plausible qu'elle opère , nous aurions borné 
notre réponse à la seule exposition des faits 
historiques , puisqu'elle y suffit. 

Sous Tempire de .Titus , le /Vésuve létoit 
compté depuis des siècles au nombre des 
simples montagnes : on ne ^ l'en distinguoit 
que pour son étonnante fertilité. Placé à 
côté de Naples , il étoit très-fréquenté. Des 
savans soupçonnoient, il est vrai, qull avoit 
brûlé dans des temps anciens. . 

Vitruve ^ qui vivoit vers le milieu du règne 
d'Auguste, dit (liv. II > chap. VI) que^ 
diaprés l'histoire , le . mont Vésuve avoit 
uncie^nement hrûlé, et couvert de ses feux 
tous le^ environs; et un peu plus bas , parlant 
de la pierre ponce > commune près de cette 
même montagne , il observe qu'elle ne se 
trouve, que proche de l'Etna et vers les hau-^ 
teurs de la Mysie j dans ces parties, dit-il ^ 
que les Grecs appellent /^sy^^/T^i^. ( Ce sont 
les mêmes lieux que nous avons indiqués 
ci-dessus, n<> oB , sous le même nom , d'après 
Strabon, ) 

Diodore de Sicile , qui écrivoit à la fitt 
du règne d'Auguste et au commencemiBnt 
de celui de Tibère, rapporte ( livre V; 

16 * 
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chap. XXI) , Q^He,rcuLe vit le Vémvè^ qui 
à cette époque vxmdssoit des Jeux comme 
VEtna. Il en conserve en effet, a|0iite-t-il , 
beaucoup de vestiges. L'époque d'Hercule 
est antérieure de inrès de treize siècles à l'ère 
Tulgaire. 

Strabon > contemporain de Diodore de 
Sicile , après avoir décrit (liv. V) le sommet 
du Vésuve comme stérile, couleur de cendres, 
avec dès cavernes pleines de crevasses , dont 
la pierre , d'une teinte enfumée y indique 
qu'elle a été dévorée par le fsu^ ajoute cette 
réflexion : En sorte qu'onpeut aisément con^ 
jecturer que cette moniagnefut autrefois un 
volcan qui , depuis y faute d'aliment , s'est 
éteinte 

Silius Italiens , qui vivoit sous Néron ^ 
dit que>& Vésuve avoit autrefois causé pas 
ses feux volcaniques de grands ravages et 
sur terre et sur mer* 

Yâlérius Flaccus parle des éruptions ton-^ 
nantes auxquelles avoit été sujet le Vé-^ 
$uve • c'est dans ses Argonautiques , qu'il 
avoit dédiés à Vespasien. Cet empereur 
«aburUt le a4 ]«in de l'an 79 de Jésus-Christ , 
et^ee fut le a4 aoàt de la même année que 
le Vésuve se rouvrit. 
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Ce même jour ^ Herculaaum ^ Poinpéï et 
Stabiés furent enseyelies sons ses eendres» 
Tacite , au livre premier 4© ses Histotres , 
esquissant ce malheur : Ce fut ^ dit- il ^ une^ 
€m,lamité nofuv^Ue \ ou qui du moins né s^ 
reproduisait qu^ après, une longue série de 
siècles. 

La découverte de ces villes , faîte presque 
de nos jours , a démontré ce qu'avoient pré- 
sumé les six > auteurs qtiie nous venons de 
citer , puisque ces; villefc étoient bâties et 
pavées de la mênit^ lave qui s'emploie en- 
core à Kaples «t à Portici. 
' i322. Pline le naturaliste , prodige unique 
d'érudition , périt dans cette horrible ca*- 
tastrophe. Il commandoit la flotte romaine 
sur la côte de la Campanîe. Anim^ par le 
desîr de sauver les personnes qui cherche- 
roîent à fuir* par mer , voulant d'ailleurs 
prévenir les excès auquels des mal inten-^ 
tilonnés pou voient se porter dans cette con* 
fusion générale > et s'instruire aussi sur ce 
grand phénomène , Axmt on ignorent encore 
la cause > il quitta le cap de Mîsène » et 
s^appi:ocha sans frayeur du côté d'où partoit 
cet épouvantable d é so r dr e de la nature. Il 
descendit à terre , et s^avança trop ; des tour- 
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billôns épais de TÉçéurs sulfureuses 's' abat- 
tirent , et le su£Foquèrent, 

io3. LeVésuTe^ après avoir brûlé, depuis 
cexeuôuvéllçm'eîit, près de mille ans, rentra 
dans un sommeil qu'il a gardé près de quatre 
siècles , depuis ii36 jusqu^en . i5o6. L*aca* 
demie de Naples, dans Texposé qu'elle a 
dominé au public de réraptiùn de 1737 , dit 
qu'on' a des preuyes qu'aux douzième , trei* 
zième , quatorzième et quinzième siècles , le 
Vésuve étqit tout liabité , qu'il y avqit un 
taillis et des mares d'eau dans ce qui estau-*- 
jourd'hui son cratère. C'étoit un volcan ^teint 
de nouveàti , . et qui sembloit l'être pour 
.toujours. Cependant depuis trois siècles', 
et notamment dans celui-ci , cette 'même 
montagne n'a pas cessé de donner desTâlar** 
mes et de causer des malheurs. Je dla 
notamment dans celi^i*-ci ; car c'est line ob-^ 
servatîoh k faire, que de wiigt-neuf ^kra-pm 
tions connues de ce volcan, depuis W régné 
de Titus jusqtf à nos jour^ , les quafùhsà 
dernières ont çû lieudàn* le iiècleqtii \hnit 
des'écôulèr. 
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CHAPITRE XXXI. 

Très-haute antiquité de V incendie du Vé- 
suve et de lŒtna. Le déluge a-t-il 
nécessairement éteint y comme on Va pré- 
tendu , tous les volcans alors en , actt- 
vite? Volcans autres que le Vésuve qu^on 
peut présumer s*être rallumés. Motifs 
de croire que VEtna à été éteint* 

104. On trouve J'ai! pied du Vésuve une 
inscription qui porte que depuis la création 
du monde ( ab satu solis ) ce volcan s'est 
rouvert sept fois. Elle^ est de i63i. Je ne 
crois pas que son auteur ait pu avoir d^autre 
ii^pdemént , pour cette affirmation , que la 
connoissance de ce sommeil de quelques 
siècles, après mille ans de fureurs. Il aura 
gratuitement supposé que ces sympt(*!*:ieQ 
dévoient être périodiques j et il en a conclu 
qu'au septième millésime du monde , le Vé- 
suve en étoit à son septième renouvelle- 
ment. 

Xlne affirmation sur laquelle on doit 
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compter davantage , est celle de M. Bîan* 
chini , physicien estimé. Il jugea , ensuite 
de fouilles profondes , faites en 1689 * ^^® 
le Vésuve avoit eu des éruptions contempo- 
raines au déluge. Une retenue délicate Pem- 
pêcha peut<^tre de les dire antérieures : 
car l'état de cette partie de la (erre de 
Labour décèle des révolutions au moins aussi 
anciennes que celles de la Sicile, Or il est 
convenu parmi les naturalistes, d'après le 
relevé des époques où paroissent avoir eu 
lieu les couches les plus antiques de laves 
sorties de TEtna , que ce second volcan 
étoit en activité avant la submersion géné- 
rale de la terre j en la faisant même re- 
monter aujourd'hui ( 1800 ), selon les cal-» 
culs de Dom Peziron, à 54^4 ans, au lieu 
de 4092 seulement , dont Téloigneroit . de 
noi^s la chronologie 4'tjsserius , arcbev^ue 
d'Armagh, 

io5. Des écrivains hardis et très-connus 
8e%ont prévalus avec éclat , dans ces der* 
niers temps , de cette haute antiquité des 
vestiges volcaniques , contre la vérité du 
déluge. Supposant que ce terrible événen^nt 
avoit dû inonder tous les volcans préexii- 
tans et éteindre leurs feux pour jamais. 
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ils en ont conclu que l'Etna , prouyé avoir 
été en activité àè$ avant l'époque la plus 
reculée qui soit assignée au déluge , deve- 
Boit par sa maintenue , un témoin authen* 
tique contre le récit de Moise , qui, ^ selon 
eux y n'étoit plus qu'une fable , ou au moins 
june exagération démontrée. 

Pour ne considérer cette assertion que du 
côté physique, elle annonce, à mon avis, 
bien de la légèreté. Indépendamment de 
ce que nous avons. dit ci-dessus, n«>. 100 , 
•de la possibilité du retour des feux , même 
dans le cas présent , n'avons -nous pas la 
connoissance qu'il existe des volcans en acti- 
vité au sein des mers ? Or , qu'y a-t-il de 
plus simple et de plus naturel que de recon* 
noître que plusieurs des volcans à décou* 
vert^ en activité lors du déluge., durent se 
trouver semblablement en force pour lutter 
victorieusement contre leur extinction ^ en 
opposant à Pinvasion des eaux l'obstructicHi 
de leurs cratèises , comme nous voyoïis que 
le font les. volcans soumariifô P 

Ces vokans , que surprirent les eauxxdti 
déluge , lurent en effet, durant qiielquea 
anois , de vrais volcans maritimes : ils se piain* 
tinrent donc comme eux , en ,1a manière 
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que nous tâcherons de développer en trai- 
tant de ceç derniers ^ et notamment aux 
n". i3o et i3i. Plusieurs circonstances du- 
rent même faciliter ce travail : les cratères , 
moins usés , dévoient être plus resserrés 
qulls ne le sont aujourd'hxd L'inté- 
rieur des volcans étant aussi moins corrodé ^ 
la colonne de résistance avoît plus de force , 
et il se présentoît plus d*olqets à détacher. •• 
Toutes les matières inflammables étoient 
plus ' abondantes j elles foumissoient à dea 
efiortS' plus pmssans. « . « « Les eaux dîM- 
^ viennes , en portant rîrrîtation aux foyers, 
s'introduisoieat cependant plus lentement, 
et en moindre masse , que ne le font les 
eaux d'une pleine m& ; leur provocation 
étoit pins aisément surmontée. .* Ces moyene 
seï'ont mieux appréciés après la lecture des 
~déux n**. ci-dessus indiqués- 

C'est donc une considérationtrès-admis- 
^ble que celle du maintien de plusieurs 
volcans à découvert , antérieurs au déluge. 
L'effet de la preimère éruption , qui suivit 
iâ retraite des eaux , les rendit subitement 
k leur ancien état. C'est de la part de ces 
' écrivains j • détracteurs des livres saints , wa, 
défaut d'attention à uin procédé qui est ordi- 
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naire dans la nature ^ et qui, dans cette oc- 
currence particulière , ne pouvoit manquer 
de se produire en nombre d'endroits. 

106. 'On fréquente depuis quatre siècles 
leis SIes Canaries : Palma , l'une d'elles , indi- 
quoit par ses laves qu'elle ayoit eu des 
Tolcans , mais elle n'en ayoit pas en acti-» 
yité depuis sa découverte , lorsqu'en i652 
il s'en manifesta subitement un , qui sub- 
sîste encore. Est -il à douter que ce ne soit 
un volcan renouvelé ? Il n'a été donné au- 
cune connoîssance de l'état où se trouvoit 
}é mont Mano-Blaiico , appelé au n^. gô , 
antérieurement à l'époque de son éruption 
en juillet 1764. U fut jugé sur les lieux ^ 
que cette montagne s'ouvroit alors pour la 
première fois. Ses feux causèrent de grands 
dégâts : cent dix-huit maisons éparses sur 
la partie oii. versèrent les matières ^ furent 
détruites : beaucoup) d'habit«is périrent: 
nombre d'animaux sauvages désertèrent les 
bois qui couvrent cette montagne , et dans 
leur ^frayeur se réfugièrent à Truxillô , ou 
ils furent tués dans les fues. Ces détails 
sont extraits des papiers publics du temps. 
Il est très- possible que cette explosion ait 
été e4 «£Pet la première de ce volcan ; les 
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dernières circonstances qui dévoient pro 
curer son inflammation , n'étant suryennea 
qu'alors» Mais on poixrroit présumer aussi 
du grand nombre de feux qui sont exis- 
tons dans le Guatimala, qui en est voisin^ 
que cette époque-ci fut pour Mano-Blauca 
celle de son retour à un état de conflagrai* 
tion qui auroit été suspendue durant pin- 
ceurs siècles p et qui Vétcit très*çertaine« 
ment depuis la découverte de rAmérique; 
L'inspection du local peut seule décider dans 
ce cas. 

On étoit pareiUem^it trai^uîlle depu^ 
soixante ans qu'on avoit découvert les îles 
(Je TAsie ori^itale y sur la situation du mont 
Gounapi ^ dans l'île de Banda ^ et du Pana-» 
rucan dans l'iie de Java : ils avoient été 
reconnus; on voyoit qu'ils avoient brûlé p 
mais ils n'inspiroient aucno^ crainte , quand 
leurs crat^pes se rouvrir^e^t dans la mémo 
année ^ en i585^ 

Nous avons ci- dessus maationné qrte> 
d'après les rapports publics sur les dernières 
eommotimis du Pérou , en février 1797 > 
d'anciens volcans s'y étoient raUumés entra 
ITgiBala^ et le Macas, ou Sangai. 

Que de £aits n'auri(ms-nous pas à ajouter 
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•nr cette théorie de la rëinflammatîoti des 
Tolcans> si nous avions des notions plus 
anciennes sur un plus grand nombre d'en- 
tr'eux ? Celles auxquelles nous sommes ré- 
duits suffisent cependapt , comme on le voit , 
pour établir Paffirmative. Elle seroit prou- 
vée, fussions-nous réduits aux seuls volcans 
du Vésuve et de TEtna ^ puîsqu'ayant sur 
ces deux volcans des connoissances cer- 
taines qui remontent à près de trois mille 
ans , il est établi que le premier s'est renou- 
velé deux fois dans cet espace de temps , 
après des siècles d'une extinction extérieure 
bien caractérisée j et que si nous ne pouvons 
en dire autant du second , c'est que depuis 
ces trois mille ans il n'a pas cessé de pro- 
duire encore ses feux. C'est du moins l'opi- 
nion commune , quoiqu'il y ait des savans" 
qui prétendent que l'Etna même a sommeillé 
pendant quelques siècles. 

107. En effet, Diodore de Sicile, écri- 
vain très-instruit , et qui devoit l'être prin- 
cipalement dans les faits relatifs à l'histoire 
de son pays natal, mentionne une éruption 
de l'Etna antérieure de cinq siècles à la 
guerre de Troie j c'est-à-dire , d'environ 
1700 ans avant l'ère chrétienrie. Or , Ho- 
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mère qui avoit beaucoup voyagé , et. nQ«; 
tamment en Sicile ; ce poëte ^ dont les con*^ 
noissances presqu'universelles nous éton- 
nent^ ne nomme même pas ce volcan , ni 
dans son Iliade ^ malgré les belles images 
qu'il pouvoit en tirer , ni dans son Odyssée ,^ 
quoiqu'il fasse aborder son héros en Sicile, 
et précisément sur la côte habitée par les 
Cy dopes , quel que fût ce peuple sauvage , 
côte où s0)uvént débouche la lave de l'Etna , 
comme le reconnoît Virgile au premier livr# 
de ses Géorgiques. 

Quoties Cyclopum effierPere in agros 
Vidimus undantem f ruptis fomacibus ^ jiEtnant^ 
Flammarumqueglobos^ Uquefactaque volvere saxa ! 

De ce silence d'Homère on infère que ce vol- 
can n'étoit plus en activité au temps de cet 
auteur; qu'il sommeilloit depuis une époque 
déjà même reculée. Ce^ n'est qu'une simple 
induction , mais elle est en vérité bien forte« 
Cette montagne s'étoit postérieurement ral- 
lumée : Pindare , qui vivoit environ cinq 
siècles après Homère, parle de ses érup- 
tions j et noustivons dans Thucydide le dé- 
tail de celle qui eut lieu l'an /^j6 avant 
l'ère vulgaire. 
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Au surplus y rextinction ici présumée de 
TEtna , son long sommeil antérieur à Té* 
poque d'Homère y devient moins extraordi- 
naire y d'après ce que nous ayons rapporté ^ 
n^. 46 p sur ] 'autorité de Dominique Gal- 
liano 9 qu'à la faveur d'un repos de quatre* 
yingt-^euf ans^ du quinzième au seizième 
siècle , le cratère de ce volcan s'étoit fermé 
et consolidé , de manière qu'on y descen- 
doit p et qu'on jugeoit ses feux éteints. 
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CHAPITRE XXX IL 

Volcan de boue de Macalouba. Ses érup^ 
tions extraordinaires. Mariière dontpeut 
^* expliquer ce phénomène. 

108. Notre sujet nous ayant ramené en 
Sicile y et yraisemblablement pour la der« 
xiière fois , nous ne quitterons pas cette île 
sans parler d'un objet bien extraordinaire 
qu'on y rencontre. Il tient , par des rap- 
ports marqués , à la matière que nous trai<» 
tons ; il a des mouvemens volcaniques ^ 
même le grand symptôme des éruptions > en 
un mot y c'est un yolcan , il en porte le 
nom : mais^ ce qui n'en affoiblira pas la con* 
sidération aux yeux d'un physicien , c'est 
un volban de boue j phénomène bizarre , 
qid , dans le grand , étoit l'unique connu 
• avant la découverte très-récente qu'a faite 
M. Pallas d'un local dans l'île de Taman ^ 
dont les développemens et les caractères sem- 
blent se rapprocher beaucoup de ceux du 
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premier. Nous les exposerons Tun et Tautr© 
successivement, en commençant par celui 
de la Sicile. Nous toucherons ensuite un 
mot de quelques phénomènes que nous ju* 
geons appartenir au même genre, mais qui, 
ayant beaucoup moins d'énergie , ont ob- 
tenu moins de célébrité. Ce jeu singulier 
de la nature porte aussi le nom de Salse* 

Entre Arragona et Girgénti , près d'un 
lieu nommé Macalouba , est une. colline ,. 
en forme de cône tronqué , de ^la hauteur 
de cent cinquante pieds. Son somnlet pré* 
sente une plaine d'^un demi-mille de tour f 
dont toute la surface est d'une boue épaisse, 
mais non assez pour ne pas laisser quelque- 
fois la crainte d'y être englouti. On n'y ren- 
contre jamais le moindre signe de végéta- 
tion. La profondeur de cette boue est in- 
connue j on la suppose immense. 

Durant le cours de Tannée , cette plaine 
s*ofifre sous deux différens aspects. Dans 
la saison des pluies , la boue en est beau- 
coup amollie r c'est un plan uni, où Ton ne 
remarque plus qu'une ébullition générale , 
accompagnée d'un bruissement très-sensible : 
il seroit alors dangereux d'aborder ce local. 
Dans la saison sèche , la scène change ; 

17 
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cette boue acquiert plus de consistance , 
sans cesser cependant d*être mouvante. La 
plaine prend une forme légèrement con* 
vexe j nombre de petits cônes s*y élèvent } 
ils parviennent rarement à la hauteur de 
deux pieds. Chacun d'eux a son cratère , où 
on voit une boue noire s'agiter et émettre 
incessamment des bulles d'air : avec elleâ 
s'élève insensiblement la matière. Dès que 
le cratère ea est comblé , elle dégorge ; le 
résidu s'abaisse » et le cône reprend son 
cratère jusqu'à une nouvelle émission. Dans 
cette même saison paroissent , vers le cou- 
chant de cette petite plaine , quelques ca- 
vités remplies d'une ©au salée et trouble , 
de laquelle s'échappent aussi des bulles d'air. 
^J^ïais ici c*est sans bruit , au lieu que dans 
lesNîtoes l'âir sort en pétillant , comme 
il fait hors d'une eau qui bout violem-* 
ment. 

109. Tel est l'état annuel et constant de 
cette singulière colline. Elle n'eût > selon 
toute apparence , obtenu que peu d'atten- 
tion , si ses symptômea^ fusant bornés à 
ces premiers. 

Mais il est des époques où ce phénomène 
prend un tout autre caractère. Cette colline 
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entre dans des accès effrayans pour tous 
ses environs. Ils s'annoncent par des trem- 
bleraens de terre qui se font sentir à deux 
ou trois milles de distance. Des bruits inté- 
rieurs, ressembla*xS aux roulemens d^un ton- 
nerre souterrain*, se font entendre ; ils aug- 
mentent pendant quelques jour^ , et né 
finissent que par réruption d'un jet prodi- 
gieux de boue, de terre et de pierres , qui 
s'élève jusqu'à deux ou trois cents pieds- 
Cette explosion se répété jusqu'à deux ou 
trois foi^ dans les vingt-quati'e heui'es* Il y 
a des années sans éruption , mais il est rare 
qu'il n'y en ait pas cinq ans de suite. 

Il sera peut-être satisfaisant de lire le 
rapport d'un témoin oculaire de l'eiplosion 
de septembre 1777. J'en pi*ésente ici l'essen- 
tiel. 

Un bnnt sourd conmiença par se faire 
entendre , il devint plus fort que le roule- 
ment du tonnerre : la tente trembla dans 
tous les environs : de larges crevasses «'ou- 
vrirent. Du centre de la plaine sortit un 
bouillon de boue détrempée , de soixante 
pieds de diamètre , qui , s'élevant peu à peu, 
parvint bientôt à la hauteur dé deux cent 
trente pieds. jCe phénomène dura une demi- 

ï7* 
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heure j U se renouvela trois fois encore , 
avec un intervalle d'un quart-d'heùre entre 
chaque éruption , tandis qu'un bruit pareil 
à celui d'une mer agitée par la tempête se 
faisoit continuellement entendre sous terre. 

L'auteur de cette description prit le pre- 
mier moment où il put aborder le poijjt de 
l'explosion : il enfonça son bras dans la par- 
tie où marquoit davantage l'ébuUition : il 
n'éprouva aucune sensation de chaleur j au 
contraire y il crut s'apercevoir de plus de 
froid. En effet le thermomètre y descendit 
de trentre-trois , où il étoit en plein air , à 
trente degrés. 

Le feu n'est donc pas l'agent de ce phé- 
nomène } il ne s'y montre nulle part : les 
pierres et le sable n'en ont aucune em- 
preinte. Mais quelques observations tirées 
du local peuvent aider à son explication* 

11 G. Le sol du pays est calcaire. Il s'y 
trouve des sources salées et des mines de 
sel : l'on remarque de plus quelques couches 
d'huile de pétrole qui surnagent sur les 
eaux stagnantes voisines. On sait que la pré- 
sence de cette huile annonce d'ordinaire 
celle des mines de bitume. Dans le cas 
actuel , l'acide vitriolique , dégageant beau- 



Digitized by 



Google 



DES VOLCANS* 261 

coup d'air fixe des sels qui imprègnent cette 
masse argilleuse et gypseuse, on yoit cet 
air s'échapper abondamment par une ébul- 
lition générale sur la surface de la plaine , 
lorsque les matières ont été suffisamment 
détrempées par la durée de la saison plu- 
vieuse. 

La saison chaude survenant dessèche jour- 
nellement de couches en couches ces ma- 
tières : Fair n*a plus la même liberté de se 
dégager au | dehors* U chasse ^ à la vérité , 
dans quelques points j il élève ces petits 
cônes , il les fore , et crée leurs cratères en 
prenant son issue. Mais la plus grande 
quantité de cet air se concentre , jusqu'à 
ce qu'enfin le retour de la saison plu- 
vieuse ayant ramolli toute sa surface , cet 
air contraint force sa prison : rendu à son 
élasticité , il s'échappe , en soulevant et 
en entraînaiit avec lui tout ce qui apporte 
encore quelqu'obstacle^ à ce qu'il se réta- 
blisse en équilibre avec l'air extérieur. Voilà, 
je pense , une manière d'expliquer ce jeu 
vraiment très- étrange de la nature. 
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CHAPITRE XXXII L 

Découverte d^un phénomène du mente genre, 
faite par M. Pallas. Sort féruption en 
1794. Explication de cet auteur. 

XM, Dans \x^ ménwire très*intéressant ^ 
imprimé à Saint-Pétersbourg en 1795, sous 
le titre de TaJ>leau physique et topogra^ 
phique de la Tauride , tiré d'un voyage 
fait en ^794 p^r M, F allas y se trouvent, 
pages 21 et suivantes , les détails de la dé- 
couverte dont nous avons fait mention 
au commencement du chapitre précédent- 
Ce gavant annonce ce phénomène comme 
digne de l'attention des curieux : il est , dit- 
il avec raison , plus rare sur notre globe 
que ne le sont les volcans. Il sembleroit , 
d'après ces derniers mots , que M. Pallas 
connoît quelqu' autre situation analogue à 
celle dont il va parler : j'observe néanmoins 
qu'il ne nomme ni le Macalouba, ni aucun 
autre point, 
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Ce second phénomène se produit avec 
plus d'expansion , et peut-être pour cela 
même y avec moins d*effet que celui de 
Sicile. Le siège des matières est en partie 
dans la presqu'île de Kertsch , dernier con- 
fin de l'Europe , au sud-est de la petite Tar- 
tarie , aujourd'hui la Tauride ; et en partie , 
dans l'île de Taman , qui n'est séparée de 
Kertsch que par une des embouchures du 
fleuve du Cuban : Taman appartient à 
l'Asie. Ces deux sites n'offrent qu'un pays 
plat , où l'on n'aperçoit qu'un petit 
nombre de collines peu élevées au-dessus 
du niveau de la mer. Toute leur surface 
est couverte de couches de limon mêlé de 
sable , avec quelques lits de marne et de 
coquillages maritimes. De cet état on peut 
juger déjà , observe M. Pallas j ' qu'il ne 
peut exister ici un vrai foyer de volcan. 
On y trouve en plusieurs endroits des sources 
abondantes de pétrole , et des gouffres , ou 
syphons , plus ou moins considérables , de la 
plupart desquels dégorge , en bouillonnant ^ 
un limon salé. 

L'auteur reconnut trois de ces gouffres 
dans la presqu'île , et sept à huit dans Ta- 
man. Un de ces derniers , de plusieurs toises 
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de diamètre , placé sur la pente d'une col- 
line , décèle , par ses bouillons continuels , 
l'abondance du gaz qui le travaille j la vase 
liquide ne cesse d'en déborder et de s'écouler 
lentement. Sur le haut de cette mêmç col- 
line, se remarquent trois mornes , ou petites 
éminenceSi qui sont 'évidemment formés par 
la vase vomie de trois pareils gouffres jadis 
ouverts. A leur pied sont deux petits lacs 
d'une eau salée qui sent le pétrole. Des per- 
sonnes établies à Yenikoul depuis quinze 
ou vingt ans ^ se souviennent d'une explo- 
sion qui eut lieu sur cette colline , avec 
les mêmes symptômes qui venoient de se 
manifester , six mois avant le voyage de 
l'auteiiu: , dans une autre partie de la même 
île. 

lira* Cette dernière éruption avoit eu 
lieu en février 1794» C'est la plus grande 
et la plus abondante dont on ait cannois- 
sance. Elle arriva sur le haut d'une colline 
située à la pointe nord Taman , près du 
golfe du même nom. L'aspect des lieux pa- 
roît cependant indiquer que très -ancien- 
nement il y avoit eu ici une autre sembla- 
ble éruption. Le terrain , que n'a pas recou- 
vert la dernière , est de la même nature 
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que les sëdimens plus récens j c'est le même 
sol , à Taltération près que la végétation et 
l'influence de l'atmosphère ont dû nécessai- 
rement apporter. 

L'enoroit où le nouveau gouffre s'est 
ouvert , étoît un fond où les eaux de neige 
et de pluie se conservoient ordinairement 
long-temps. L'explosion se fit avec un fra- 
cas semblable à celui du tonnerre , et avec 
l'apparition d'une gerbe de feu , qui ne 
dura qu'environ trente minutes , accompa- 
gnée d'une épaisse fumée. L'ébuUition , qui 
lançoit une partie de la vase liquide ,' a duré 
jusqu'au lendemain : après quoi la vase a 
continué de déborder avec lenteur , et a for- 
mé six courans , qui , du faîte de la colline 
se sont répandus sur la plaine. La masse de 
vase , formée par ces courans , est épaisse 
de trois à cinq archines ( de six à dix pieds). 
Elle peut être évaluée à plus de cent mille 
toîses cubes j débordement qui tient du pro- 
dîge \ Cinq mois après , en juillet , époque 
où M. Pallaa vint sûr les lieux , la surface 
de ces dépôts étoît desséchée , extrêmement 
raboteuse , et fendillée comme un terrain 
argilleux. Le gouffre qui les avoit vomis, 
$e trouvoit bouché parla vase pareillement 
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desséchée ; on pouvoit le traverser sans pé- 
ril , maïs non sans frayeur : le bouillonne- 
ment af&eux qu'on entendoit alors encore 
dans l'intérieur de la colline , annonçant 
que ses entrailles n*étoient pas aussi tran- 
quilles que son ex;térieur. 

Cette vase rejetée est toujoui*s une argile 
peu consistante, d'un cendré bleuâtre, toute 
homogène , mêlée de points brillans de 
mica, avec une petite quantité de fragmens 
de schiste marneux, calcaire et sableux , qui 
semblent arrachés des couches superposées 
au foyer d'où l'explosion est partie. Quelques 
cristaux et lames brillantes de pyrites , 
qu'on trouve sur ces fragmens , prouvent 
que la chaleur de ce foyer n'étoit pas assez 
forte pour affecter les couches qui conte- 
noient ces pyrites. Aussi la vase n'est-elle 
sortie que tiède de ce gouffre j et la gerbe 
de feu n'a été probablement produite que 
par Tair phlogistiqué , qui pût causer l'ex- 
plosion. 

ii3. M. Pallas^ partant des détails qui 
lui étoient donnés , juge vraisemblable 
qu'une mine de charbon de terre , très-pro- 
fonde , brûle depuis des siècles sous Kertsch 
et Taman : que quand là mer s'introduit 
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fortuitement dans les cavités incendiées de 
cette mine , l'expansion opérée par VeàM 
réduite en vapeurs , et le développement 
des difFérens gaz , forcent et fracassent les 
couches supérieures ; il se fait un jour î 
ces vapeurs en s'éphappant entraînent et 
chassent la vase. C'est ainsi qu'elle dégorge. 
Les couches brisées^ qui la recouvroient , 
dbivent , en se rassayant , aider encore à 
une plus forte émission , qui continue jus- 
qu'à ce que tout soit rentré en équilibre. 

Telle est l'explication de M. Pallas; et 
c'est sans doute ce qu'il y a de mieux , en 
admettant la présence du feu dans ce phéno- 
mène. Mais j'ose dire que cette présence 
m'est très-suspecte : U apparition de cette 
gerbe de feu est là un hors-d'œuvre. Ce sa- 
vant naturaliste en a jugé de même j il sent 
bien qu'elle ne pouvoît procéder de la mine 
très-profonde de charbon, quoique suppo- 
sée allumée. N'ayant pas été témoin du fait, 
il en adopte les circonstances telles qu'elles 
lui sont rapportées ; dans sou embarras ^ il 
ne voit pliis ce feu que comme un accident 
dans le phénomène : Ce feu , dit-il , n^a 
probablement été produit que par Vairphlo- 
gis tiqué. Le peuple de Macalouba croit égale- 
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ment voir des flammes dans les éruptions de 
son volcan j niais c'est une illusion qui est 
ici démontrée, et je penche à croire que c'en 
a été une aussi de la part du peuple deTaman. 
Cette supposition n'a rien de bien extraor- 
dinaire î il y auroit une multitude de faits 
^ alléguer pour la légitimer. 

Il y a peu de siècles où il n'arrive des 
éboulemens très-facheux dans les Alpes. Une 
montagne dominoit Pleurs , à une lieue au 
nord de Chiavennes : le ^5 août 1618^ cette 
montagne se fendit , et toute la partie qui 
regardoit Pleufs ayant perdu son aplomb , 
se déta<>ha et écrasa la ville et tous ses habi- 
tans , aii nombre de deux mille deux cents. 
( Voyez Y Encyclopédie Britannique au mot 
Fleurs ). Il peut y avoir vingt-cinq ou trente 
ans que de la même manière ^ en Savoie , 
une partie très-consjldérable d'une hauteur 
des Alpes s'écroula et occasionna de grands 
dégâts. La terre fut fortement ébranlée et 
très au loin. Ce fut durant quelques jours un 
volcan nouveau, dans l'opinion d'une mul- 
titude 4^ gens qui avoient cru voir aussi 
luire des flammes au milieu de la fumée. 
La cour de Turin , sur ce bruit général , 
envoya sur les lieux des savans, qui recon- 
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nurent que c'étoît un vaste , maïs simple 
éboulementy sans aucun vestige de feu. 

Ce qui trompe dans <:es rencontres , dit , 
au sujet de ce dernier accident, M. de Saus- 
sure , ce sont quelques espaces qui , plus 
dégagés entre des tburbillons sombres et très- 
agités , ou de poussière sèche , ou de vapeurs 
aqueuses , admettent des jours et une clarté 
qui ressort et frappe Toeil d'autant plus vive- 
ment , que l'obscurité , à travers laquelle 
percent et marquent ces éclaircies , est plus 
profonde. 

Il sufEroit, pour causer cette surprise , de 
Taccumulation seule des matières dans la 
partie supérieure de Téruption. Il y a néces- 
sairement une grande condensation à la tête 
du jet , où les matières qui cherchent à re- 
tomber sont retardées, repoussées et écartées 
par l'effort de celles qui continuent d'être 
chassée3 , et par celui de l'air qui sort abon- 
damment du cratère. Le sombre de cette 
masse dominante faitparoître beaucoup plus 
claire la partie inférieure. Une parité ren- 
dfoit au besoin ceci plus sensible. 

M- Houel étoit peintre du roi : cette seule 
annonce le rendroit juge dans le cas présent j 
mais M. Houel , par son Voyage pittoresque 



Digitized by 



Google 



rxjO HISTOIRE NATURE^LB 

des lies de Sicile , Malte et Lipari , eil 
quatre vol. in-foL 1782, ouvrage que déjà 
nous avons cité , a acquis dans Festîme pu- 
blique bien d'autres titres que celui auquel 
il se restreint. Voici comment ce savant s'ex* 
prime , tom. /, pag. 1 27. Lorsque je dessi- 
nois Volcano , il sortoit de son cratère une 
quantité prodigieuse de fumée : les nuages 
qu'elle formoit étoient noirs et épais ; ils 
faisoient paroître plus blanche la colonne 
de fumée que lançoit le volcan : elle étoit 
si éclatante qu'elle paroissoit de la flamme* 

D'antres, que quelques tartares de Taman, 
auroient donc pu se laisser surprendre par 
une illusion tout-à-fait rapprochée de celles 
ci«de^us. 

On voit que ce phénomène , dans son es* 
sentiel et dans ses accessoires ^ est d'ailleurs 
à Taman ce qu'il est en Sicile. Car je ne 
m'arrête point à la tiédefur prétendue de la 
matière à sa sortie du gouffre : c*est le ther*» 
momètre à la main qu'on anroit dû en juger ) 
et c'esç beaucot^ que la trcmvant froide sans 
doute aux extrémités des écoulemens , ces 
particuliers: > qui voyoient cette matière 
bouillonner an gouffre ^ se soient bornés à 
ne Testinter que tiède dans ce point central. 
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Si le phénomène se borne à Taman à un 
violent soulèvement des matières , à des jets 
de boue détrempée , à ime abondante émis* 
sionde vapeurs, sans l'éruption de cette co- 
lonne très-élevée,qui caractérisent singuliè- 
rement le Macalouba y si les fortes explosions 
y sont même plus rares ^ c'est qu'à Taman 
et à Kertsch les matières sont plus disses 
miné^ et qu'elles ont des débouchés pluft 
multipliés j elles doivent par conséquent s'y 
produire avec moins d'eiFet qu'àMacalouba , 
où elles sont absolument concentrées dans 
un point. S'il n'y en avoît pareillement qu'un 
k Taman y les phénomènes seressembleroient 
parfaitement ; peut-être auroient-ils même 
alors plus d'énergie dans ce dernier lieu , où 
les matières semblent abonder davantage. 

Je serois donc porté à croire que ce second 
volcan de boue est précisément du même 
genre que le premier > et que des causes en- 
tièrement semblables les produisent tous les 
deux. Ce qui achève de m'en persuader , est 
l'existence d'un troisième local qui offre des 
accidens pareils , mais trop en petit pour 
faire sensation. La description s'en trouve 
avec détail dans un ouvrage intéressant déjà 
cité au chap. IV , les Aménités exotiques du 
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docteur Kaempfer , à la pag. a8a. C*est une 
foîble colline à trois ou quatre lieues au nord 
de Baku , dans le Shirwan : elle a quarante- 
huit pieds seulement de hauteur perpendi- 
culaire. Elle est sujette à un écoulement con- 
tinuel de boue de son sommet : par inter- 
Talles elle a des jets impétueux ; et les ha bi- 
lans d'un village voisin dirent à Tauteur que 
dans des temps anciens ses mouvemehs 
étoient plus ef'frayans. Comme tout est ici 
en diminutif, les développemens y sont tous 
très-faciles à saisir ; et il n'y a jamais eu 
apparence ni de feu ni de chaleur : c'est un 
gaz simple dont le plus ou le moins d'abon- 
dance décide de la force et de la quantité 
des émissions. Je ne doute cependant pas 
qu*en supposant que l'émission du gaz fût 
abondante , comme cela arrive souvent dans 
les éruptions extraordinaires , l'accident de 
la flamme n'eût subitement lieu si on ap- 
prochoit une lumière. Spallanzani l'éprouva 
dans la situation même journalière de quel- 
ques Salses situées dans le Modénois. Cet 
exact observateur a développé à leur occasion, 
avec toute la sagacité et la précision qui le 
distinguent , tout ce qui a rapport à cet 
objet. Jl en écarte toute idée de feu inté- 
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rieur persévérant , et n*adinet sa présence 
momentanée , si elle étoit bien prouvée ^ 
qu^à une fermentation accidentelle de pyrites^ 
à rinflam matîon desquelles se réuniroit une 
partie considérable de gaz carbonique, pour 
produire les foibles clartés qu*on croit avoir 
remarquée dans quelques explosions de ces 
moindres gouffres boueux. ( VoyezXe tom. V 
des Voyages de Spallanzani dans les deux 
Sîciles. ) 
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CHAPITRE XXXIV. 

Voléans hydropyrique^ d'Àngléteite. Ré^ 
fiexionis sur ces -phénomènes. 

114. Parmi te» objets intéressails que foùi* 
^ît la Grande-Bretagne à Thistoire de la 
ïiatuve ^ oh a distingué deux sources aux- 
cjueiles les physiciens ont donné le nom dé 
Vàlcans hydropyriques ^ j)arce que leurs 
t?aux avoient la |)ropriété de s'enflammeri 
Quoique ce phénomène soit , eoôirae leis pré* 
cédens^ ïd'une nature tout-à^fait diïFérente 
du sujet de ce traité y cependant sa déno*- 
iiiiîiation et l'appel (Jue M. Valmont de 
JBumare fait de Ptin d'eux , dans soù excellent 
Dlctbomratre d^histoire naturette > ait niot 
Volcan, nous autorisent à en parler. 

L'une de ces sour<?^ se trouvera A ncliff 
l^rès de Vîgah ^ dans le l^ancastre. Elle est 
mentionnée dans la partie de V Encyclopédie 
'de Penh qui a déjà paru ^ aU mot Burning 
^prîng. Elle a, ou elle avoîs^ porte «et ar- 
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Hcle , iii i/^r/i;^ de prendre feu et de btMeP 
^omme V esprit de vin. On voit que Tauteùr 
ignore Tétat actnel de cette source. Je n'ai 
|>as été eh situation de me procurer dur ^e^ 
})lus de tiëtaii. 

J'iai été plus heùreiak dans Ws reoliérchei 
% ma portée sur la seconde source. j^Ue jxe 
subsiste plus d^puis Téboulenlent d'une mine 
de charbon qui en étoit voisine. Cette source, 
la eu des caractères singuliers. 

On la vôyoit à Bôseley , lieu que je trouvé 
aussi dénommé Broselèy y près de Wenlock 
dans le Shrôp'. Elle étôit inconnue aVant 
i^ii. A la suite d'un grand ouragan ^ toiili 
les habitans de Boseley furent subitement 
réveillés dans le milieu de là nUit ^ par de 
fortes commotions dé la terre , qu'accom-^ 
|>agnoit un bruit sourd effrayant. Les plus 
jbardis s'approchèrent d'une petite hauteur. 
Voisine de la saveme^ d'oùleiir paroissoit ve^ 
iiir le bruit. Ils aperçurent qu'en effet la terrfe 
étoit ici plus agitée , que l?èau y filtroit avec 
peine à travers le gazon. L'un d'eux i pour 
lin dôniier jour > prit une bêché et ouvrit 
la terré. Aussitôt l'eaii jaillit avec violence x 
tquelqu'un ayant approché avefc une dian*- 
iielle AUiimée ^ il sortit de cette eau dei 
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ûalkmes vives , si actives , qu'elles dévôroient 
en peu de temps de gros morceaux de bois. 
L'eau elle-même n'avoit aucun degré de 
chfileur : présentée au feu ordinaire , elle 
n'entroit pas en ébuUition plus tôt que celle 
de toute autre source. 

Je sens le premier ce que laisse à désirer 
ce récit j mais jç n'ai pu acquérir plus de 
connoissance sur cette première éruption. > 
Cette fontaine , après avoir conservé ses 
propriétés durant quelques années , les 
avoit perdues, lorsqu'en 1746 elle les recou- 
vra dans une seconde éruption , qu'accom- 
pagnèrentles marnes symptômes qui s'étoient 
manifestés dans la première. La source un" 
peu déplacée s'étoit rapprochée de quelques 
boises de la saveme. Voici dans quel état 
la -trouva , cette même année , un professeur 
de Cambridge. 

Dans un creux de quatre ou cinq pieds de 
pafofondeur sur cinq ou six d'ouverture, 
étoit fixé un vase de terre sans fond , de même 
hauteur que le creux , et de quatre ou cinq 
pouces de diamètre. Là , on voyoit une boue 
claire et noirâtre , qui , quoique froide, s'a- 
gitoit à gros bouillons avec un bruit sourd et 
profond. Une lumière introduite dans le vase. 
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quoiqu'elle fût encore à la distance de plus 
d'un demi-piçd du bouillon , faisoit naitre 
à rinstant une flamme vive , semblable à 
celle de Tesprit de vin. Elle s'élevoit à la hau- 
teur d'une demî-àulne. On a vu cette flamme 
se soutenir deuxjpurs de suite sans qu'elle 
s'affoiblît : on l'éteîgnoît par l'interception 
de l'air , en couvrant le vase durant quelques 
momens avec un linge mouillé'. 

11 5. Ce phénomène qui a disparu en 
. 1755 y ^ la suite de l'accident dont nous 
avons parlé , peut et doit même , fe pense ^ 
^ reproduire. Plus il différera , plus se rap- 
procheront les caractères de la troisième 
.éruption, de ceux deja première; car on 
. les voit affbiblis dans la seconde : ce n'est 
plus, comme la première fois, une grande 
masse d'eau qui s'enflamme à l'air libre } il 
faut , pour obtenii" l'inflammation dans la 
seconde éruption , contenir les vapeurs 
et en prévenir la dissipation. . Mais il 
est à présumer qu'après un lopg laps de 
temps , les esprits et les huiles ,que fournit 
une ,mine ignorée de bitume , s'étant pro- 
digieusement accumulés , et les vapeurs 
aqueuses qui les charient en étant fortement 
saturées, et tout le local imprégné , une 
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nouvelle inanifestation dp ce phénomèiÉe 
aura tous le§: caractères de la première. 

Cette huile minérale ou fossile , est le 
Pétrole, oj^ n^^n doutç pas. Il prend dîfFé^ 
ijens noms, comme Naphte, Asphalte, àu 
Pîssasphalte , suivant sa couleur , ou qu'il, 
est pl^fë clair, ou plus visqueux j il s'en 
trouvfe en plusî?eurs lieux dans toutes Je& 
parties du monde. Lorsqu*il se produit en 
quelque qmfcntîté , on le ]çecueîile avec soin, 
comme , par exemple , à la fontaine de 
Sainte -Catherî«e , près d'îEdîmbourg. Ou. 

^onnoît çeluî-ci sous le nom. d^Huilq miné\ 
ràled^Bcosse.hoi presqu'île d'Absçhiron ejst 
le Keu de la terre oit il est plus commun. 
Kous en atons dit un mot ci^dessus n<^ 18. 
Tous les environs de l'Ararat en fournissent; 
beaucoup : il est extrêmement répandu dans, 
le Guatiraala au Mexique. On dit qu'une 
chandelle faite moitié de pétrole çt moitié, 
de résine, plongée dans Peau, s'y'cpnsun^? 
toute entière. Le feu grégeois, ce feu. redou- 
table dont le secret est perdu , est estimé, 
avoir eu pour base principale , ou l'huile, 
de pétrole , ou celle de vitriol j car cette 

* dernière, mise dans un vase avec de Teau, 
et un peu de limaille d'acier , s'allupie su- 
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titement et fait éclater le vase avec nn bruit 
effrayant : c'est une manière d'imiter récloir 
et le tonai^rpe» 

Ç^ mentionne qnel^ne^ autres sQjirces 
bridantes comme celles d'Angleterre ^ mais, 
çn petk nombre. Celle de Boseley est ç^-. 
pendant Tunicjxie, du mpitisque je jconnoisse^ 
qui , kl' instar des volcans , ait. annoncé ses., 
éruptions et sesdévelpppemens par d^s com^ 
motions redoublées, de la terre ^t de grands, 
fruits souterrains.^ J^îgnore absolument 
quelle peut être l^cause de ces sym.ptôrnes. ' 
11 faudroît, pour les ex,plî(jper^.recoiy*ir à dea^ 
conjectures sur Véi^ intéri^r de ce local j, 
elles m'écarteroient davantage encore du 
plan de cet écrit ,^dans Je^^^ijel ^e m^empre^s^ 
de rentrer. 
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CHAPITRE XXXV, 

Dans quel cas y et oh est-il à craindre que 
des volcans se rallument ? 

ti6. Les Tolcans éteints pouvant se rallu- 
mer , oserions-nous nous permettre quelquça 
* conjectures sur la plausibilité du retour de 
quelques-uns d^entr'eux à leur ancien état 
d'activité j d'indiquer quelles sont les cir- 
constances qui doivent faire appréhender , 
dans un pays où il a existé des volcans, 
qu'ils ne se rallument ; dans quel cas cette 
crainte sçroit moins fondée ? 

On doit conserver cette défiance dans ceux 
de ces lieux qui sont demeurés sujets à de 
fréquens tremblemens de terre , parce qu'il 
est très-vraisemblable que ce sont des feux 
encore concentrés qui occasionnent ces mou- 
vemens j et dès-lors on voit comment leur 
présence se lie avec la possibilité d'une réin- 
flammation. D'après cette réflexion on seroit 
fondé à croire que les volcans qui ont existé 
en France ne se rallumeront pas , ce^e 
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partie de rEurope étant fort peu sujette aux 
tremblemens de terre , comme le remarquoit 
Pline la naturaliste , il y a plus de dix^sept 
-siècles. Ceux de T Allemagne seroient.dana 
le même cas } mais par la raison contraire» 
la Calabre a beaucpup à craindre : car les 
désastres qui Font affligée en 1783, quel- 
qu'effroyables qu'ils aient été, n'ont pas 
surpassé ceux qu'elle souffrit en lôSS- ^ 
1659, 1703 et 1744. L'Asie mineure, no- 
tamment les environs de Smyme j la Syrie, 
sur-tout dans le voisinage d'Antioche , sont 
dans le même danger. Saint - Domîngue 
et plusieurs des Antilles Toilt à appréhen- 
der , comme aussi Lima et d'autres parties 
du Pérou , ainsi que le nouveau royaume de 
Grenade , où les tremblemens de teg:*e sont 
presque Journaliers , suivant l'abbé RaynaL 
Le Canada y seroit également exposé , à 
s'en rapporter au Censeur universel Anglais^ 
du 27 décembre 1785 j il. prétend qu'il y a 
subsisté plusieurs volcans. Il est certain que 
les tremblemens de terre y sont communs 
dans plusieurs de ses parties : il y en eut 
un dans le siècle dernier en i665 , qui fut 
par ses effets un des plus violens dont parle 
Thistoire. Il absorba subitement ime cl^aîne 
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de montagnes de cent Ikues de ^ngueiir. 
Ce fait y d'ailleurs connu , 89 tarouve dans 
^almont de BQnmre ^ a.rticle Tremblement 
de terre. Les suites de çea commotions , 
quelle qu'eu sqit la -cause, poudroient; être 
très^funesteg, dans cette grande?; i^^on , à 
cause des lacs immenses qui la couvrent. 
On lit dans la BibUotfi,èque Britannique , 
tom. Il , que le tremi>lement de terre de 
i7g<> a rompu une partie du roc qui fonne 
la cascade de Niagara ^ et que bien des, 
gens ont été alarmés , sachant que si; ce rocf 
s'ouvroît quinze pieds plus bas par quelque 
nouvelle secousse , le lac Efié se viderait 
€lans rChitarîo, avec une tell^ rapidité que. 
rînondatipu apporteroit df^d^mjua^s iu^ 
finis. , 
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CHAPITRE XXXVI. 

^es volcans soumarins. Leur cg^ractère dh^. 
tinctif.Quelest le nombre qu^ on encon-r 
noîtt Volcan de Santorin. Epoques de ^^bs:, 
huit premières éruptions durant un laps, 
déplus de deux mille ans z.leursprodmts^ 
J^étaihdeja neuvième en, ^7%. l^roducr, 
tion de l'île Noire. / 



ii7>. Ayan't satisfait y autant qiTil a été. 
^n nous ^ aux questions qui se sont ofTextes 
sur Içs volcans à découvert , . il nous r^te & 
traiter de ce^x qui ^ couverts par les eaux ^ 
sont connus sçus le nooi addkifitiuiel de, 
Soumarins. 

Leur situation abaissée, contradictoire, 
avec la grande élévation des précétkns, et 
le défaut où so^t leurs feux d'une commu- 
nication libre et continuelle avçc Tair ex- 
térieur , sont deux motifs qui auroîent pn , 
<;e semble , faire confondre les feux soa- 
^parins avec ceux dits centraux. Mais la 
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connoissance que l'on a que ces feux , quoique 
BOUS le niveau de la mer , occupent dans son 
sein des hauteurs encore considérables ; que 
c'est de leurs sommités submergées que ces 
feux s^échappent par intervalles j que c'est 
à la faveur de la conformation interne de ces 
hauteurs en tuyaux prolongés domînans un 
vaste abiîme , que sont élancées , dans des 
tourbillons dé cendres et de ponces , des 
niasses monstrueuses brûlantes , et que sont 
vomis à leur suite des torrens prodigieux de 
laves : ces secondes considérations, qui les 
dis^guent absolument des feux centraux ^ 
et qui les rapprochent essentiellement des 
'Toleahs à découvert , but décidé les phy- 
mciens à réunir sous le nom générique de 
volcan , toute montagne îgnivome j gardant 
.le mot absolu pour la montagne à décou- 
vert , et spécifiant celle eiisevelie sous les 
eaux par l'addition du mot soumarin. 

118. Avant toute recherche ultérieure, il 
«st dans l'ordre de prouver qu'il existe de 
ces sortes de feux , d'autant plus que , si 
ce phénomène n'étoit pas localement dé- 
terminé , et que nous fussions réduits à 
disputer sur sa possibilité , il est en lui-même 
si extraordinaire que nous serions en vérité 
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tentés d'en rejeter la théorie , et de re- 
garder son existence comme une chimère. 
Dans ce cas , nous doublerions le trait 
connu des Talapoins de Siam ^ sur |e fait 
de la glace qu'ils jugeoient impossible. 

Les volcans soumarins sont trés-peu i?om- 
breux. Dans l'universalité des mers , il n'est 
que trois points où leur emplacement soit 
déterminé : la plage de Santorin , celle des 
Açores et celle d'Islande. On assure qu'il en 
subsiste dans l'Océan oriental, à l'approche 
de quelques-unes des Larroaes ; mais Je 
n'ai lu nulle part la fixation de leurs as- 
siettes. Sans donc contester la réalité de 
oeux-ci ^ je n'insisterai pas pour le fnoraent 
à leur égard j j'appuierai même peu sur le 
volcan soumarin d'Islande , quoique sa pré- 
sence soit assurée : il est en face de l'Hécla , 
à trois quarjts de lieue de la côte sud de 
cette île. Je me bornerai à indiquer deux 
d^ ses éruptions. Bief kénius , dans la Des- 
criptiori de Vlslajide , page /^S , en rapporte 
une dont il fut témoin. Elle commença dans 
la nuit du 19 novembre i563. Dans la par- 
tie de l'Océan , qui est dans la direction de 
l'Hécla , sortoient d'horribles feuy en si. 
grande abondance > dit-il , que rjslandj^ 
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tnûère en fiit éclairée. Des secousses tîo-^ 
leBte» agitoieiit la terre et faisoient appré^ 
iiender que Tîie ne sWgloutît.vCependant 
lebmît d'une Immense artillerie souterraine 
se faisoit entendre. La détonation étoit 
telle y ajoute Bief kenius , que je ne crois 
ipas que le fracas de là dissolution du globe 
lé surpassât; La mer se retira durant quel- 
que intervalle de temps ^ à deux milles 
^'Allemagne > environ deux lieues de là. côte. 

L'éruption de 1783 n'est ignoirée de per- 
aontie ; les circonstances qtd ràct6mpag;iiè<^ 
vent furent les mêmes que celles ci-*dessus t 
les ties que produisit cette seconde éruption 
'diqyatttrent après kne bourte eliâtence dé 
ijnelques tùcÀs^ 

119* LesTcJcans de Sailtorin et des Âçoreé 
ayant plus de célébrités j'ai pensé que l'his* 
torique de leurs niouyetnens auroit plùé 
d^intérêt. 

L'tie de Théra , depuis Sainte-Irène , au- 
lourd'huî Santorin , fut sumonimée par leé 
^recB Kamé)ioi , c'est-à-dire brûlée ; son sol 
I^est en effet. C'est une tradition ^ dit Pline i 
ifr. II, chhp* 87^ qu'elle est sortie dé 
la mer à ttne époque très reculée , mais in-^ 
^ponnue* Les événemens postérieurs et cer« 
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taîès^, i^ui ôiit eu lieu dans ses eïivîrons, 
donnent de la vraisemblahte à cette tradition* 
Cette île formé aVeo celle de Mîlo> dont 
nous avons parlé j e^ Celle dé Paros > si cé- 
lèbre par ses marbres ^ un triangle d'oht 
chaque côté est d'environ quinze lieues. Je 
«oupçbnnerois qu'il est ehtr'eUés un feu cen- 
trai éôhsidéi-able , dont le volcan de MîLé 
put^être autrefois un point découvert d^ex* 
halaison ; mais il en est certainement au|our^ 
d'hui isolé : car lés effets dû feù de ée volcan 
«ont foibiés en eux-mêmes^ et dans les grandâ 
«nouveiriens du Santorîn ^ la situation du 
Mîlo ne paroît auctineiiient altérée- Je 
fonde ridée de ce feu central sur liii grand 
' nombre ât^lûis brtÙés ^ tomme les appelle la 
carte de cette mer, qui sont épars entre ces 
trois îles principales j quelques-uns n'ont 
paru que dans ce siècle. Presque tous sonjt 
près de Milo où* la lUeir est moins prbfbndew 
Je jugeroîs que ces îles ne sont que de sim* 
^les productions du feii central. Là ûier est 
toi contraire très-haute en approchant dit 
Sahtorin; c'est d'elle qties^éiêve la montagne 
Qu'elle couvre , d^où n'ont pas cessé de «é 
knanîfester les éruptions. Près d*eîle on wé 
trouve pas de Ibjid pour l'encrage des vak^ 
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Beaux , comme le reconnoît M* de Bomare ^ 
édition de Lyon , tom. XV > pag. 128 de son 
J^ictionnaire déjà cité. 

£n quelque quantité que soient sur i« 
surface de cette montagne submergée , les 
matières qui en sont sorties^lorsque lesfeuXj, 
une fois engagés dans le vide de la base, pren« 
uent plus d'activité , ils s'élèvent forcément 
et entraînent avec eux les matières , parce 
qu'itssonttoujours contraints dansleur direc- 
tion par la forme intérieuii'e de la montagne. 
Son sommet ou les entours du sommet sont 
donc toujours le point le plus fortement atta- 
, que , celui qui doit céder , et cède en effet ici , 
comme dans le volcan à découvert, qui 
8*ouvre,pour la première fois. Aussi ne se 
fait-il pas d'éruption dans le volcan souma- 
rin , que les masses, précédemment assises, 
n'en souffrent et qu'elles ne soient e^tr'ou- 
vertes j que leur surface , ou n'acquiert 
par la survenue et l'adliésion de déjections 
nouvelles, ou ne perde par l'absorption de 
quelques-imes de ses parties , soit dans Ta- 
bîme enflammé , soit dans les profondeurs 
de la mer. Cest ce que confirment toutes 
les éruptions , et spécialement les détails 
de la d entière. On les trouva dan$ toutes 
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les feuilles périodiques de son époque. Un 
témoin oculaire , le père Gorée , en publia 
une relation , dont je donnerai le précis 
après avoir mentionné les huit antérieures 
connues* 

Comme les symptômes de ce grand phé-, 
momène sont^ à très- peu de choses près, 
toujours les mêmes ; que néanmoins ils sont 
propres à intéresser une louable curiosité ^ 
et de plus à jeter du jour sur cette opération 
de la nature : je daterai simplement les pte* 
mières éruptions , réservant à l'exposé de la 
dei;nière le détail de ces ciroonstances tou« 
]ours répétées y en me bornant même airc 
plus marquantes. 

lîio, La quatrième année de la i35«01ym-< 
piade , c'est-à-dire , Tan ^36 avant Jésus-f 
Christ , naquit du sein des eaux^t au milieu 
4es feux, l'île de Therasîa : un détroic 
d'une demi-lieue la sépare de Santorin*' 
Cent trente ans après , l'an lotî avant Jésus- 
dhristy sortit près d'elle Wle Automaté, 
qui depuis, ayant été consacrée àVulcain, 
^tplus connue sous le nom d'Hiéra , sacrée» 

Après un laps de cent dix ans , de l'ère 
ttilgaire l'an 4# se forma semblal^lement une 

19 
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troisième île , nommée Tkia , à deux stades ,' 
ou deux cent cinquante pas d'Hîéra, 

Ces trois é^uptio^s sont rapportées dans 
Flîne au lieu cité plus haut j dans Strabon , 
livre premier ; et dans Sénèque ^ aux Ques- 
tion^ naturelles , livre VI , chap. XXI, 
, L*an7al5, ce volcan, appès< de violenteâf 
éruptions de cendt^s et de rocKds embrasées, 
vomit une grande quantité de laves, qui 
réunit Thia à Hiéra. 

En 1457, cette île s'accrut encore, tou- 
jours aveq les mêmes symptômes» Un marbre 
élevé près la porte du fort Scarus, dana 
Santo^in , atteste Tév^nement et sa date. 

Une sixième éruption, en iS'jo, àoïïiiùt 
WB U9 BOUvejUé : on l'appelle la petite Ka^ 

En i65o , ce volcan entra dans un travail 
qui dura près d'une année. L'époque de ses 
plus, grandes convulsions fut dans les pre*- 
miers. jours da son ouverture, du ^4 sep-» 
tembre au 9 oôtôhré. La mfr Sfe so^leVoÎD 
jfiaqu'à quarante^cinqpieds 4^ hauteur, efe 
cela daps une si grande étendue , que des 
galères du grand Seigneur furent brisées 
d^s le port de Candie, quoiqu'il soit à plus 
de quatre-vingts milles de distance de San- 
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tonn> SHiyrne et Cpnstaatinople fiixcnt ia- 
com^odées des cendros quis'étoientécliap- 
pée.s^ dans des tourbillons de flammes^ du. 
sein d^s eaux. On a tous les détails de cette 
éruption dans le pète Kircher , auteur con-* 
temporain^ à la suite de la mention des pré** 
cédentes. ; : , . ' 

Cet inépuisable volcan se rouvrît en ^707.' 
La petite Kaménoi s'agrandit : elle a at^our^ 
d'imi plus de trois lieues de circuit, 
. On trouvera le rappel de la plupart de oe9 
éruptions, et toutes les circoastancés do 
cette dernière p au troisième tome, des JH^^ 
moires de V Académie des Inscriptions ^ et 
dans ceux de Y Académie des Sciences , 
année 1708. ^ ' iJ 

lai. C'est entre la petite Kaménoi et celle 
4'Hiéra> qu'est arrivée réruption SB%rj6jj^ 
Elle commença avec le mois de juin c durant 
plusieurs Jours, la terre violemment ébroalléa^ 
par l'acdon du feu, soulevoît la îœsBr à.lr 
poii^t de jEaire craindre qu'elle èe iE»ibmer«^ 
geâttQutesles îles de ce parage.Uneépaîsso 
et noire fumée obscurcissoit l'air ; - qîa'ella 
infectoit d'une si forte odeur de soufre^' 
que nombre de personnes et d'animaux en 
furent suffoqués* Une cendre iioire, sembla^ 
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hh à la poudre à canon / ee r^andoit par* 
tout. Des torrens de flammes ^ échappés du 
milieu des eaux^ yagant sur elles , et s'éle^ 
Tant à plusieurs coudées , éclairoien| par 
intervalle cette horrible scène. L'afFreux en- 
semble des sons divers ^ produits par tous les 
ëlémens en courroux , glaçoit les cœurs par 
la crainte des malheurs qui pouvoient à 
chaque instant résulter de leur conflit. 

Enfin y après dix ou douze jours de tra- 
irail, la nature fit une pause , et Pon décbu-» 
vrît Teffet de son trouble. Une île nouvelle 
étoit sortie dans le voisinage de la petite 
BLaménôL L'on se pressa d'aller la recoil- 
noStre : beaucoup de ses patties étoient en« 
core brûlantes. C'étoit un amas informe de- 
masses recuites , amalgamées par une lave 
qui s'ofiGroit à l'œil, dit le père Gorée, 
comme la mie d'un beau pain; mais on fut 
ilpntraint, dès le lendemain , de renoncer à 
cette curiosité précoce , et de s'éloigner en 
toute hâte. On sentit ce soi nouveau se mou* 
voir: il s'élevoit dans quelques parties > il 
8'ahatt6it dans d'autres. La terre , la mer et 
le ciel reprirent bientôt leur aspect formi«- 
4able t les symptômes parurent même s'éten*' 
dre et s^'agraver. La mer bouillante changea- 
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.'{>la8ieurs fois de couleur : des flammes sou- 
tenues s'en ëchappoient comme d'une vaste 
fournaise 9 mais accompagnées de cendres 
et de ponces. Le Lruit affreux d'une artil* 
lerie souterraine se faisoit entendre. Des 
rochers énormes, élancés du fond de Tabi* 
me y sembloient battre contre les ifoùtes qui 
le couvrent : alternativement repoussés et 
renvoyés y on distinguoit, dit Fauteur de 
la relation , le redoublement de leurs coups. 
Quelques-uns y ou se faisant jour, ou bien 
le trouvant fait , on les voyoit s'élever en* 
flammés dans les airs , et retomber dans les 
eaux qui vehoient de les vomir. Des masses 
se produisoient , se soutenoient quelques 
jours, et disparoissoient ensuite. Dans ce 
désordre général, des portions considéra- 
bles de la petite Kaménoi furent englouties : 
cependant le travail du volcan prenoit plus 
de surface ; ses déjections abondoient pro- ' 
digieusement ; on apercevoit une île nou-^ 
veUe se former. Dans ses accroissemens suc- 
cessifs, continués durant près de quatre 
mois , elle vint se réunir à celle produite en 
juin. On Ta nommée Vile noire ^ de la cou- 
leur de son sol. Elle est presque double de 
la petite Kaménoi» Un très*foible intervalle 
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. Ven sépfi^ré : Jusqu'à la fin de mai de rànnée 
suivante, ce volean cOntînuiEi de donner des 
alarmes. Il ébranla souvent la terre et la 
mer , et faisoit entendre des bruits effrayans j 
il s'ouvrit xnêmé encore, maïs poux un mo- 
jDient , le i5 avril : il en jaillit une multitude 
de grosses pierres enflammées, qui s'abat-^ 
tirent à deinc milles de distance» 

Il est donc prouvé par neuf éruptions^ 
fondées suï Thistoire , qu'il existe un volcan 
maritime à Santorin* Elles ont eu liett doMB 
im espace de vingt-un siècles. 
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CHAPITRÉ XXXVIt. 

Volcans maritimes des Açores. !•. Erup'^ 
tions du volcan de St.-MicheL 2fi. Erup^ 
tion du volcan de St. * Georges. 

12.2.. L* É T A T du sol de plusieurs des Aço- 
res j leurs volcans éteints j ceux qui y sub- 
sistent encore; les commotions violentes 
auxquelles ces île^ sont sujettes $ l'Océan 
vomissant fréquemment^ dans des points 
déterminés sur leur attérage , des îles nou- 
velles î l'instabilité même de ces produc- 
tions , dont aucune n'a pu jusqu'à ce jour 
trouver une assiette assurée sur les bord» du 
cratère d'où elles étoient issues : tant de cir- 
constances réunies font regretter à notre 
curiosité de ne pas avoir sur ces îles des 
notions plus anciennes. 

Les Açores , qu'on appelle aussi Tercères ^ 
du nom de la principale , n'ont été décou- 
vertes que dans le quinzième siècle. Elles 
occupent dans l'Océan Atlantique un espace 
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considérable, dont Fayal, Pico et Saint- 
Oeorges, plus rapprochées entr^elles, tien- 
nent le centre. Flores et Corvo sont à leur 
nord-ouest : la Gracieuse , Tercère , Saint- 
Michel et Sainte-Marie, au sud - est. De 
Flores à Sainte-Marie on cojnpte plus d^ 
cent quatre-vingts lieues. 

On pense communément, sur les motifs 
.que nous venons dé toufcher, que ces îles 
reposent sur des voûtes qui recèlent des 
ieux intérieurs, dont on préstmote que la 
direction, plus ott moins embarrassée, se 
prolonge jn^u'aux côtes occidentales du 
Portugal : on le présume, d'après des mon- 
vemens presque toujours simultanés entre 
ces parties , malgré une distance d'environ 
deux cent quarante lieues. 

Trois éruptions, qui ont eu lieu dans un 
intervalle de quatre-vingt-douze ans, au 
même parage derOcéan, en vue et très- 
près de Saint - Michel, ont prouvé que là 
existoit un volcan soumarin:^ 

Une quatrième éruption en a manîfeisté 
nn second, près de Saînt-^Georges , quatre- 
vingts lieues plus à l'ouest que le premier.' 

L'action et la réajCtion des mêmes élé- 
mens ^ntr'eiix donnent nécessaireinent desi 
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effets semblables. Ce seroit donc nous ré- 
péter inutilement que d^insister sur le dé- 
tail des circonstances qui ont accompagné 
chacune de ces éruptions. 

123. En juillet i638, près de Tîle Saint- 
Michel , d'une profondeur connue de cent 
vingt pieds ^ mais à très-peu de distance de 
laquelle POc^an en acquiert presque subite- 
ment une de plus de neuf cents , sortit, 
après un travail de plusieurs semaines , une 
île d^environ six milles de tour. Elle fut 
réabsorbée dans un intervalle de temps ap- 
* prochant de celui qu^avoit rempli sa for- 
' mation. 

En 1691 , du 6 juillet au 12 août, ce vol- 
can ne cessa de se manifester en activité 
par des détonations intérieures ^ par des 
secousses qui ébranloient Tîle 3t. -Michel, 
et qui y causèrent de grands dégâts j par 
la chaleur et les mouvemens impétueux de 
rOcéan j par des éruptions de flammes , de 
cendres et de ponces. Mais ses déjections ne 
»*élevèrent pas cette fois jusqu'au niveau de 
la mer : il ne parut aucune île nouvelle. 

Vingt- neuf ans après, en 1720, naquit, 
au milieu des symptômes les plus effrayans, 
iweSleunpeu moindre que celle de i638, qui 
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cependant avoit assez d'élévation pour être 
découverte enmer de sept à huit lieuesd'élôi- 
gnement. On observa qu^elle tenoit le même 
emplacement qu'avoit occupe l'île éphémère 
précédente j mais qu'au temps de cette nou- 
velle production , la mer ne surmontoit plus 
le sommet de la montagne volcanique que 
de quatre-vingt-dix pieds. Les ruines des 
émissions antérieures avoient vraisembla- 
blement apporté cette différence. Peut-être 
ajoutèrent-elles aussi à la difficulté du tra- 
vail de la nature : car les relations qui fii- 
^ rent publiées de cet événement , affirment 
que le désordre de la nature fut si grand ^ 
que nombre de personnes en moururent de 
frayeur. 

On trouvera le récit de ces trois éruptions 
dans M. de Buffon. Elles sont plus détail- 
lées dans les Mémoires de V Académie des 
Sciences , année 1721. Elles démontrent in- 
contestablement l'existence d'un volcan sou- 
marin près Saint-Michel. 

124» L'éruption de 1757 nous en a décou- 
vert un second dans cet Archipel. Il est 
éloigné , comme nous l'avons dit , de qua- 
tre-vingts lieues du précédent. 

Le 9 juillet , un peu avant minuit | Saint-, 
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Georges, Pico et Fayal , trois îles plug 
grpuppëes entr'elles, n^étant divisées que 
par un intervalle d'à peine cinq lieues j Ter- 
cère même, quoiqu*au double de cette dis^ 
tance de Saint-Georges , furent surprises au 
même instant , et ébranlées jusque dans \eun 
fondemens par d'horribles secousses de la 
terre. Le pr.emier choc dura deux minutes 
entières. L'Océan soulevé ne connut plus da 
rivages. Nuit afï'reuse qui coûta la vie à une 
na^ultitude de personnes , et qui couvrit de 
ruines ces îles habituellement fortunées, 
mais jetées en ce fatal moment dans le com- 
ble de la désolation. J'omets les particula- 
rités ordinaires dans ces tristes phénomènes> 
les mugissemens confondus de la terre et 
des eaux , la funîëe et les cendres qui rem- 
plissoient l'air^ les flammes qui s'échappoient 
de l'Océan , pour venir au résultat de ce tu- 
multueux travail de la nature : ce fut la 
production de dix-huit petites îles > qui s'éle- 
vèrent insensiblement du sein de la mer, à 
la distance d'environ cent toises de la côte 
nord de Saint-Gçorges. Elles ont disparu 
après quelques mois , ainsi que l'ont fait , 
jusqu'à ce jour, celles produites par le vol- 
can de Saint**MicheL Les pics maritimes des 
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Açorea ônt^ selon toute apparence ^ moins 
de surface que la montagne volcanique de 
Santorin. Je pense que de*là vient là ca-* 
ducité des productions des premier^ vol- 
cansy et la stabilité de celles du dernier* 
On observa que Flores et Corvo, Saint- 
Michel et Sainte*Marie ne se ressentirent 
aucunement de Tëruption du volcan Saint* 
Georges; la Gracieuse en souffîrit peu. 
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CHAPITRE XXXVIIL 

Z^s volcans maritimes ne sont pas un prOf^ 
duit des feux centraux^ Sentiment de 
JM. de Bîiffbn sur l^origine des volcans 
soum^rins. Justification de Vhypothèse 
de cet auteur. Comment s^ est formé, le 
volcan soumarin* Difficulté contre ce 
fentiment : sa solution. 

125. L'bxxstbncb des volcans souma* 
xiiis établie > la question de leur origine 
Be présente j et Ton demande si du moins' 
ces monts - ci ne seroient pas des prôduc-^ 
lions des feux centraux. Leurs masses ,' 
dira- 1- on y sont foibles comparativement 
à celles des volcans à découvert ; elles pen« 
Tent donc avoir été le résultat d'une érup- 
tion : elles pourroient même avoir été for- 
mées par des éruptions successives , puisque^ 
à la différence des précédons » à Texhaussè* 
ment desquels les déjections les plus abon- 
dantes n'ajoutent jamais rien , ces volcans-ci 
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peuvent acquérir, comme nous venons de 
robseryer au sujet du volcfiBOr de Samt-Mi^ 
chel des Açores , dont le sommet étoit en 
1720 moins- abaissé de trente piedf sous le 
niveau de la mer qu'il ne Tétoit en i638. 
J'avoue que j'insiste inutilement en moi- 
même pour trouver plausible îâ formation 
dfune motntagne volcanique ^ quelle qu'elle 
soit , sur un sol découvert , ou au sein de 
rOcéan ^ par des feux centraux. Je dis lafor" 
dation d^une montagne Volcanique , ce qui 
est en tlièse j' car il est bien coriveiiu qu'utile 
montagne donnée , pourvu qu'elle soit ct*ùn 
grand ordre , peut se volcaniser. Nous avons 
tâché d'eya développer i» tta^ère et tes 
causes aux numéros ^4 ^ ^^ :'mais il é)9t^ 
îei question' de la production^ d^une nldn-' 
tâgne voleaï3iqu£ dans %onS/yb -^ solidité et^ 
tjpute sa ferme , par un feU central : c'ést^ 
CÈ que Ton affîrme^ et ce qui. me seidblé* 
ahsekunent; répugner^ 

-Su|^ososiâ étL effet que l'actîfcfti dfe ùe^tiT 
ait produit une coUirie dé k hauteur/^ 'ri' 
Tpn veut, du volcan mW^itdiâé dé Saint^^' 
Michel des Açot^es : qu*a¥rihÉî *'m>us ? uné^ 
massé iBfikine y et rien pW. ^)éùr on în^ëxiy 
gara psuB dans 4^Emte^ qUë v^^Ué^^sLdmétribns* 
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que Ce massif soit sorti fortoitement d'un 
pareil chaos 9 avec la conformation d'un 
volcan j c'est-à-dire, exactement foré dans 
son centre. 

On se réservera^ je le comprends, de ré- 
pondre que la colline , une fois produite ,' 
s'est ensuite volcanisée en la manière ordi- 
naire En la manière ordinaire 

L'hypothèse n'est point admissible dans ce 
caa-ci. Les lois de la nature et l'état certain 
des choses nous indiquent là nianîère puis* 
santé et simple tout ensemble, dont une' 
montagne d'uii ordre supérieur , à la faveut^ 
des vides de sa forte base, et des fissures 
perpendiculaires qui se rencontrent dans sa 
Hauteuir, cède à l'action d'un feu intérieur, 
et se prête à toutes ses éruptions. Mais , 
1^. cette informe colline, produite comme on' 
le suppose, est sans base fondamentale. Ce 
n'est qu^un amas de rocaillés recuites et dé' 
roches brûlées, dont la lave a Ëdt un touti' 
après qu^elles ont été vomies sur les pa;i*ôÏ5* 
dusol entr'ouvertquecouvrel'océan. n^.C^est 
un massif sans caverne proprement dite, 
qui soit assez vaste pour concentrer des 
feux , et lui procurer par conséquent , par 
leur effort, un tuyau et line'bbuche volèa* 
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nique* 3^. C'est un amalgame trop indigeste^ ^ 
trop irrégulîer , paur que de lui-même il 
puisse se fissurer dans sa direction perpendi- 
culaire j et d'après cet état entier, si une nou- 
velle échappée du feu central pouvoit avoir 
Keu au même point, ce que je ne pense pas ^ 
cette action pourroit culbuter cette mentir 
cule; mais elle ne la transformera jamais en 
volcan. Je dis que je ne le pense pas^ pour 
un motif que je crois avoir déjà touche. Une 
.mcm:tagne volcanique est, suivant la juste, 
expression de M. de Buffon, un canon d'un 
voltune immense. La décharge se répétera, 
toujours par la bouche , parce que la diréc* 
tîon en est forcée : de-là procèdent les érup* 
tions constamment réitérées des volcans, 
mêmesoumarins, comme nous Pavons vu, 
dans ou vers le même point. Au contraire, 
le feu central, dont Tefiort lï'est pas sem- 
blablçment contraint et dirigé , doit , après 
iine première déjection^ essayer un autre 
jour, solliciter tout autre point que celui 
qu'il a fortifié par une précédente émis- 
sion. 

Nous avons parlé, il est vrai, au n<». 34,^ 
de quelques élévations qtd se forment sur 
I^ penchant d'un grand volcan en actiyité : 
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folbles hauteurs , rarement , quelquefois ce- 
pendant ouvertes dans leur centre, et pou- 
vant dégorger. 

Mais ce phénomène résulte de données 
certaines y de dispositions antérieures^ sans 
lesquelles il n*auroit pas lieu. La matière 
fermentant dans une vaste base caverneuse, 
s'élève et s'engage dans la hauteur de la 
montagne. Fortement concentrée et res- 
serrée dans les parties supérieures du vol- 
can , si cette lave en trouve un point plus 
affoibli , et qui ne cède cependant qu'ensuite 
d'une grande surcharge, elle fait un jet, 
dont la hauteur est en raison de celle où 
se porte, d^s l'intérieur du volcan, la 
masse principale* Les parois extérieures de 
ce jet se . consolident , lors mêmç.que la lave 
et l'air embrasés chassent encore par son 
centre. Quand enfin les matières se ras- 
soient d^ns l'abîme , ce petit centre, peut 
quelquefois demeurer légèrement ouvert ; 
et riçn n'empêcheroit qu'à l'époque d'upe 
nouv^elle éruption , il ne s'échappât , par cet 
orifice, quelques matières. L'on voit q^i'icî 
nous, n'avons d'effets que d'après des.causes 
connues ) au lieu qup , dans l'hypptljtèse que 
nous çoipbattons, on supposa ces n^êmes 
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effets dans Tabsence de toutes leurs causes* 

126. Je préfère de suivre sur Porigîne des 
volcans soumarîns le sentiment qui me pa»- 
roît être celui de M. de BufFon. 

Il a été observé , dît cet aiiteur. Théorie 
de la terre ^ article 17, qu'il n*y avoît pas 
d'exemple d'îles isolées produites en haute 
mer : c'est toujours près de quelques îles 
anciennes qu'il en paroît de nouvelles. C'est 
donc de la prolongation de la montagne 
qui forme la première , que sortent les se- 
condés. 

Justifions d'abord l'observation alléguée 
par M. de BufFon , nous développerons 
ensuite les cotiséquences qui en résultent. 
J'éprouve avant meb lecteurs le regret qûé 
ce savant historien de la nature, justement 
iappelé le Pline de notte siècle ^ n'âît pas 
Teiïiplï cette tâche. ' 

127. 'La partie dû globe que cbùtrent 
îés eaux est divisée , comme sa "partie feèche, 
en plaines , en haiiteurs et en valléès^. Parmi 
les montagnes maritimes , il y en a qui 
dominent les tners ; on Ifes appelle dés îles, 
^es bancs, des ecùéils. Notis faisoôs abs- 
traction de celles-éi pour ndus ^arrêter à 
HceUei? don:t les sommets demeurent iibais^és 
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SOUS les eaux , qui recèlent des feux , et 
desquelles sortent des îles nouvelles. Co 
sont ces dernières hauteurs que M. de Buffon 
prétend n'être que des appendices^ des 
prolongemens submergés de ces montagnes 
découvertes et plus élevées , qui constituent 
les îles voisines. 

Cet état est évidemment celui des deux 
volcans soumarins des Açores et de celui 
d'Islande. Ils sont dans un très-grand rap- 
prochement de ces îles , où ont subsisté , et 
dans quelques - unes desquelles subsistent . 
encore de hauts sommets allumés. 

Le volcan maritime de Santorîn est peut- 
être trop distant de Milo , pour qve nous 
puissions estimer qu il en soit un prolon- 
gement. Mais c'est un fait que démontre 
rétat actuel des choses , qu*il fut un tempd 
où la plupart des îles dé l'Archipel brû- 
lèrent. Y aùroît-il de rinvtaisemblance à 
supposer qtfà ces époques recalées, un vol- 
can découvert eût été englouti au voisinage 
de Santorin, et que son prolongement eût 
été conservé? '^ ' 

liô rappel d'une situation connue da:n8 
le golfe du Mexique développera cette o^ 
nion. On lit dans le Père Labat qu'à qi^Éel- 

ao- * 
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ques douze ou quinze toises de distance de 
la côte occidentale de la Guadeloupe , Teau 
de la mer est toujours bouillante. Il est facile 
d'en reconnoître la cause : en fouillant suc- 
cessiyemçnt , dit cet historien ^ à quinze ou 
dix-huit pouces de profondeur , le sol dé- 
couvert qui est dans la direction de ce point 
de rOcëan jusqu*au volcan de la soufrière, 
on trouve ce sol brûlant. Il est donc palpable 
qu'il y a ici un prolongement écarté de 
la soufrière , qui , quoiqu'abaisèé sous le 
niveau des eaux , en domine encore les 
profondeurs , et que dans ce prolongement 
subsistent des feux puissans. 

Or , supposons pour un moment que 
quelqu'accide^t vînt à couper cette com- 
munication } le volcan pourroit devenir 
double y comme en Islande , sous l'aspect 
de l'Hécla : le . priniitif seroit à découvert; 
Xe secondaire» soumarin* La soi^rière pour- 
roit ftvec le temps s'éteindre j la partie où . 
est la bouche pourroit même s'aiî'aisser 
tjptaiement j et le volcan secondaire , le 
soumarin^ persévérer. C'est à une semblable 
cajsualité que nous rapporterions l'origine 
dj3L volcan de Santorin. 

Qu^t à ce^x que beaiLCQup de témoi- 
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gnages nous portent à admettre dans TO- 
céan oriental , maïs dont les positions pré- 
cises ne sont point indiquées , ou du moins 
ne me sont pas connues ; si leurs assiettes 
sont dans le voisinage de quelques îles , je 
les classerois avec les volcans soumarins des 
Açores, ou avec celui d'Islande. S'ils occupent 
des points trop écartés des îles, je les rap- 
pellerois à l'hypothèse que nous établissions 
relativement au volcan de Santorin : d'au- 
tant que l'état entier de cette partie du 
globe , où repose l'Océan oriental , nous 
autorise à penser qu'elle a subi les catas- 
trophes les plus funestes. Les îles groupées , 
ou celles éparsés dans cette mer, sont sans 
nombre : on en, compte près de douze cents 
dans le seul archipel des Philippines j ceux 
des Moluques, des Carolînes, desPéléws^ 
des Mariannes et de Lîquéjo , en offrent une 
immense multitude. Dans plusieurs îles de 
ces archipels , on rencontre des volcans 
ardens que surpassent en nombre ceux qui 
y sont éteints. Cette mer est en général de 
toutes la moins profonde > on croit y na- 
viguer sur un grand continent englouti r 
dans plusieurs de ses plages , on trouve les. 
eaux brûlantes ; on a vu plusieurs fois des 
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futaées et des flammes s'en éleyer. Dans le 
concours de tanç de circonstances , dont 
les nne& offrent les signes » et les autres 
les causes, des grandes révolutions physiques, 
il n*y a rien d'étrange à supposer qu'ici le 
£en se soit maintenu dans l'appendice de 
quelqu'île volcanique qui auroit été sub- 
mergée* 

Je conviens cependant que ce n'est là 
qu'une simple induction : mais il seroit 
injuste de la regarder comme purement 
arbitraire ; c'est la localité qui la présente ; 
et , ce qui devient un grand motif de cré- 
dibilité pour ' cette hypothèse de M. de 
Suffon f c'est à sa faveur que s'évanouit 
subitement une e:i:ception à Tordre général 
des choses, exception qui révoltoit dans 
cette partie de la physique de la terre. On 
voit comment une montagne peut se trouver 
volcanique , même sous le niveau des eaux : 
la situation abaissée de ce volcatn n'est plus 
Tine énigme ; on en a le mot : le mont 
semble n'être que de l'ordre le plus infé- 
rieur; mais sa base et son foyer sont d'ime 
montagne d'un grand ordre, 

128. Aur oit-on quelque peine à concevoir 
que les feux pussent s'isoler et se concentrer 
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dans le prolongement so.umarin d'un volcan 
à découvert} celui-ci, ou subsistant comme 
en Islande, ou s'éteîgnant comme aux Açores, 
ou s'absorbjant comme à Santorin ? Entre plu- 
siei^rs hypothèses qu'on pourroit établir, 
nous trouverons cet accident et ses efFets 
possibles,' e^ adoptant lo. que sous la bouche 
du yqjpan primitif, mais très - inférieure- 
ment , s'ouvroient deux abîmes j je dis très-, 
inférieuremept , ce qui eçt essentiel j car 
tout encombrement qui auroit lieu dans les 
partie§ supérieures rapprochées de la bou- 
che du volcan, ne pourroit subsister : les 
matières qui le formeroient se trouvant , 
dans ce cas , placées en ligne très - appro- 
chante de la. perpendict^laire , seroient forcées 
de céder à la violence des feux qu'elles au- 
roient concentrés durant quelques mom^ns. 
2®. Qu'un grand désordre dans Tinçérieur 
de la montagne ^nra isolé ces abîmes Tun 
de l'autre. 3®. Que les feux maintenus dans 
l'abîme correspondant à la prolongation de 
la montagne sous Ips eaux , se seront ou- 
verts une nouvelle bouche. Discutons briè- 
vement ces trois demandes. 

x^. Cet état d'une très - haute montagne 
reposant sup un double abîme , n'a rien 
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d'extraordinaire : c'est vraisemblablement 
même le pins commun dans les montagnes 
volcaniques j et lorsqu'au sujet de Téton- 
nante quantité des déjections du Vésuve et 
de TEtna , nous avons observé qu'il devoit 
en résulter un vide immense , nous n'avons 
pas prétendu que ce fût la même cavité 
qui les fournît j déjà nous avons supposé 
que la bouche, par des embranchemens 
écartés , inférieurs à la base visible , com- 
mniquoit à différentes retraites , à divers 
magasins pyriques. Des masses très - solides 
doivent , en divisant ces gouffres les uns 
des autres , servir d^appid au sommet prin- 
cipal. Aussi remarque-t-on que , dans quel- 
ques crises volcaniques y le roulement des 
tonnerres souterrains alterne sous les diffé- 
rens aspects de la montagne î ce qui prouve 
l'écartement où les cavités sont entr'elles , 
quoiqu'elles correspondent au même dé- 
bouché. 

Si,^. Qu'à la suite d'un grand désordre 
dans Pintérieur d'un volcan , un des abîmes 
s'isole de Fautre , c'est un accident dont 
on ne contestera pas la possibilité , pour 
peu qu'on connoîsse les prodigieux effets 
de ces phénomènes. Pour nous arrêter , 
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entre mille exemples , aux dernières com- 
motions du Pérou en 1797 9 ne vit - on 
pas, le même jour, le Cuéro s^abattre et 
écraser un bourg qui étoit à son pied j une 
partie de la montagne de Biabamba s'abî- . 
mer,, entraînant avec elle la ville du même 
nom et tous ses babitans j et le mont Yara- 
gni disparoître en entier, et être remplacé 
par un effroyable gouffre? L'obstruction que 
nous supposons est assurément bien moins 
extraordinaire. 

30. Pour la formation complète de ce vol- 
can secondaire, nous n'avons besoin que 
d'une nouvelle bouche j car celle du volcan 
primitif, ou ne subsiste plus , ou est nulle 
pour les feux qui viennent d'être isolés. 
Ces feux occupent encore un immense foyer j 
soit que le volcan primitif les concentrât 
d'origine en lui-même , et qu'il suffît à les 
alimenter ; soit que , feux centraux , ils 
s'introduisissent dans les vides de sa base* 
Est-il à douter qu'en pareil état, à l'époque 
d'une grande effervescence , le sommet de 
ce prolongement ne puisse et ne doive même 
s'ouvrir et se prêter à des éruptions ? 

129. Il s'offre ici une difficulté spécieuse. 
U s'en présente contre les thèses dont la 
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vérité est des plas claires et des plus sim- 
ples } on doit s'attendre à en rencontrer dans 
le développement d'un çecr^t de la nature. 

<c Si telle est l'origine des Tolcans sou- 
» marins y dira-t-oa^j si risolement d'une 
a» partie des feu^ 4*un yolcan primitif a pu 
» en occasionner un secondaire sous le ni* 
ao veau de^ eaux , un accident semblable 
» auroit dû se produire quelque part sur 
9> la partie sèche du globe : nous devrions 
» donc voir aussi des volcans à fleur de 
j» terre. Cela n'étant pas, l'hypothèse de 
» M. de BuiFon semble devoir être aban* 
v> donnée- » 

Cet isolement ne résultant que de cir- 
constances internes et absolument propres 
AU volcan primitif, dès que M. de Buffon a 
supposé qu'il avoît eu lieu en quelques points 
des mers , il n'eût certainement pas refusé 
d'ayouer la possibilité d'un pareil isolement 
jdans un volcan continental , en circons- 
tances internes semblables* 

Mais il auroit justement contesté ce qu'on 
en conclut ^ que nous devrions voir aussi 
des vplc^ns à fleur de terre. La différence 
deç circonstances extérieures où sont les 
denx prolongemens , une position contraire , 
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s'opposent à ce que d'un accident p^eil il 
résulte un .semblable effet. 

Dans l'hypothèse du comte de Buffbn^ 
le prolongement , quoique abaissé aous le 
niveau de la mer, domine cependant ses 
profondeurs j il dégorge librement : ce mont* 
ci demeure donc volcanique. 

Au contraire , dans l'hypothèse qu'on lui 
oppose , le prolongement étant continental > 
et la bouche à fleur de terre , la lave sera 
sans écoulement^ En vain $e soulèvera- t-elle , 
U lui est impps^ible de vider en quantité 
suintante pour dégager le bassin qu'elle 
remplit ; elle l'encombrera donc nécessai- 
rement. La lave ne jaillit point; c'est le 
bouillonnement qui la soulève : le dégor- 
gement de cette n\atière très-crasse se fait diA 
ficilement et lentement d'une bouche même 
très- élevée : ici elle est forcée de s'accu- 
muler sur elle - même j ce n'est qu'en se 
surchargeant qu'elle peut s'étendre sur la 
plaine. Quand Pair extérieur l'aura saisie ^ 
et que la rigidité aura gagné de proche en 
proche toute la solidité de cette masse , il 
ne faut plus s'attendre à une émission nou- 
velle dans cette partie. Un prolongement 
continental ne se volcanisera donc jamais. 
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parce que , par sa position , l'attribut essenr 
tiel à tout volcan lui manque ,, celui d'une 
cheminée élevée pour la dissipation de sa 
lave. Si nous supposions que la sommité 
de l'Etna , si connu par l'abondance dé 
ses déjections , fût rasée à fleur de terre , 
de sa vaste bouche pourroient peut-être 
se soulever encore et s'épancher des laves j 
mais ce seroit certainement pour la dernière 
fois, du moins par cet orifice : il demeu- 
reroit scellé pour jamais. Comme aussi dans 
Je cas où les feux de ce volcan ainsi concen- 
trés 5 vîendroient à s'ouvrir une bouche 
secondaire sous le niveau des eaux dans un 
des flancs submergés de la montagne , cette 
bouche abaissée ^ mais dominant néanmoins 
encore les profondeurs deja mer, auroit la 
facilité des éruptions ; elle nous ofïriroit 
un volcan soumarin. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Pourquoi la mer n^inonde-t-elle pas un 
volcan soumarin une fois ouvert'} Com" 
ment le cratère dfun volcan soumarin se 
ferme-t'il au sein de V Océan ? 

i3o. La non-extînctîon d*un volcan sou- 
marin, une fois ouvert, est ua fait qui, 
quoique certain, étonne et révolte presque 
Tima^ation. Il est de notre tâche de recher- 
cher la manière dont il se maintient, et il 
s'offre par conséquent d'expliquer , i<>. pour- 
quoi il n'est pas suffoqué par l'affluence des 
eaux j 2fi* comment se ferme son cratère. 
• Descendons dans les profondeurs de l'O- 
céan , déjà brûlant par la chaleur que lui 
communique le contact d'une roontagne qu'il 
renferme , que dévore intérieurement un feu 
puissant. Osons.plus j introduisons-nous dans 
ce gouffre immense et ardent,, où tous les 
élémens sont en conflit , et plaçons-nous vers 
la partie du sommet qui est au moment de 
céder et de s'ouvrir au sein des ^aux. Quelle 



Digitized by 



Google 



3l8 HISTOIHÉ KATURBLI.B 

scène se présente ! Il faudroit pour la décrire 
la plume de Milton. 

Une grande masse d'air embrasé , dans 
l'excès de sa dilatation , après une multi- 
tude de détonations , et des efforts qui 
ont plusieurs fois ébranlé lia terre et sou- 
levé la mer^ force enfin la barrière qui 
la renfermoit. Des colonnes accumulées s'en 
échappent avec une violence irrésistible ; 
et entraînant avec elles une partie des voûtes 
qui dominoient leur prison , elles laissent 
accessible à l'Océan un abîme enflammé. 
Dans ce premier accès de liberté frénétique , 
Tair maîtrisera sans doute les eau:£ ; il les 
jfèpoussera , et empêchera leur introduction. 
Mais rOcéaii demeurera-t-il suspendu sur 
un gouffre ouvert sans y verser P Non assu* 
rément , je ne le pense pas j sur-tout quand 
il nous est connu que cet état dû volcan 
n'est rien moins qu'instantané j qu'il dure , 
comme nous l'avons vu , des mois entiers , 
pendant lesquels l'eau peut s'y introduire 
Ou par la bouche principaile , ou par une 
multitude de pacages , jusqu'à ce que less 
jours en soient parfaitement fermés. D'ail- 
leurs il efit sensible qu'après l'éruption d'utte 
^^ettame ^tudatité d'air ^ la ïbrce de téw^ 
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tance étant moindre à Fouverture du vol- 
can, il doit aussitôt s'établir un courant 
d*eau qui s'y précipite. Gomment donc arrire- 
t-il que rOcéan verse dans ce gouffre sans 
l'inonder entièrement , et sans éteindre par 
conséquent pour jamais ses feux ? 
, Cet effet est prévenu par TincouceVablé 
raréfaction dans laquelle entre subitement 
' ce torrent d'une eau déjà bouillante , et 
dès^lors de moindre masse ^ eu pénétrant , 
et se résolvant en vapeurs dans cette im- 
mense fournaise. Quel nouveau degré de 
forces^ acquiert par-là même l'air intérieur! 
Comme il n'a de débouché que par le cra- 
tère qui vient de s'ouvrir, c'^st aussi là 
que se porteront tous ses efforts pour ré- 
sister et se dégager j c'est ïà que le feu 
doit de rechef combattre Teau et la rêpous* 
ser; c'est là qu'auront lieu des alternatives 
fréquentes de succès et de défaites entre 
ces élémens ennemis : et si le vûâcan n'a- 
voit qu'une étroite capacité , je n*hésite pas 
à croire que le combat lïe finît bientôt au 
désavantage de ses feux , et que les eaux 
ne comblassent pour toujcfurs son bassin. 
Ceci est vraisemblablement arrivé en plu- 
sieurs points sous l'Océan ; mais uous p^ùvm 
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dans ce moment de ceux des volcans souma- 
lins qui depuis des siècles se fennent et se 
rouvrent. Il faut donc leur supposer un 
foyer d'une immense capacité en largeur 
et en profondeur. Or , dans ce cas , l'iné- 
puisable masse d'air qu'ils renferment conti- 
nuera la lutte jusqu'au moment où cette 
brèche étonnante sera enfin tout -à -fait 
réparée. 

, i3i . Quelle est la maîn puissante qui exé- 
cutera cette entreprise ? D'où sortiront les 
grands et premiers matériaux propres à 
cette fin ? Quelle force les dirige et , les 
assoie ? D'où se tire le ciment qui doit 
compléter ce travail et en soudet tous les 
joints ? 

Revenons à nos premières connoissances 
sur les procédés de la nature dans les vol- 
cans à découvert. Son action doit être ici 
la même , sauf quelques modifications de 
circonstances. Du fond du volcan ou de 
ses parois intérieures sont élancées des masses 
monstrueuses qu'accompagnent des ama§ de 
rocailles palcinées et de cendres. Observons 
que la résistance de l'eau empêche ces ma- 
tières de s'élever hors du cratère soumarin , 
autant qu'elles le feroient hors d'un cratère 
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en plein air : d'oà il suit que , à l'exception de 
ce que le trouble et la fluctuation de l'Océan 
en écartera de plus léger , ces matières , pres- 
que en totalité , les plus massives sur - tout , 
retomberont , ou bien perpendiculairement 
dans la bouche du volcan, pour être élan- 
cées de nouveau:} ou bien , par la confusion 
des chocs , en déclinant de la perpendi- 
culaire , pour s'asseoir sur les bords de l'ou- 
verture qu'elles rétréciront de proche en 
proche , et qu'elles ne cesseront de rétrécir 
jusqu'à ce qu'elles l'aient fermée. Ce ♦tra- 
vail aveugle ne sera pas d'un jour j on le 
conçoit : il exigera des semaines et des mois } 
mais il arrivera à terme par l'effet même de 
la persévérance de l'éruption. Les ponces , 
lés cendres, les. résidus de la lave seront la 
limaille qui achèvera de sceller ce cratère. > 
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CHAPITRE XL. 

Oh étoit placée l'ancienne terre Atlantide? 
Quelle étoit son étendue ? Sa fatale cq-- 
tastrophe. Quelles suites elle dut avoir ? 
Motifs qui ont fait présumer que son 
malheur fut causé par ses feux volca- 
niques. 

i32« Cb traité e$t ici à terme : peut-être 
trouvera-t^on qu'il a trop de longueur. Il 
e^t certain qu'il en a plus p malgré des sup- 
pressions f que je ne m'étois proposé de lui 
en donner. J'aurois également passé, l'éponge 
sur ce qui suit , même en premier , parce 
qu'au fond il ne 8*agit que d'une simple 
xonjecture , si , au motif que les yolcans 
en sont l'objet, cette conjecture n'eût en- 
core réuni l'intérêt qu'inspire naturellement 
la. recherche des causes de la plus grande 
et de la plus funeste révolution physique , 
dont la mémoire ait été conservée sur notre 
globe. 



Digitized by 



Google 



B^S TOXCAK8. 3aS 

li^antiquité nous parlé d'une île ai com 
sidérable ^ qn'oa la regafdoit oomme iw 
continent : on Tappeloit la terre AtUùUici^^ 
Elle étoit située au coubbant de TËtirope 
et de l'Afrique , et non éloignée de cesdevl:^ 
parties qu'elle égaloit | dit«>on , en étendue» 
Mais il faut se souvenir que les connoisr 
sances géographiques des anciens étoient^ 
à ces époques recullfes ^ tr^ - imparfaites» 
Elles se bornoient pouïv l'Europe à ses parr 
lies méridioàiales y et pour l'Afrique à ses 
côtes s^entrionales jusqu'à l'Atlas. Au cour 
chant de l'Atlantide étoit une vaste terr# 
arrosée par de grands fleuves* Cette terre- 
ci est évidemment l'Amérique. En sorte que > 
d'après ces données , nous supposerions que 
l'Atlantide se portoit des Açores , par Ma^ 
dère et les Canaries ^ peut-être jusqu'aux 
Sles du Cap- Verd ( c'étoît ^aL largeur à l'asr^ 
pect oriental ) ; et que ^ de cette lignie , elle s'é- 
tendoit au double en longitude ^ en se rapr 
prochant plus ou moins <foa ^es du gol£e 
du Mexique. Le pare Kircfaev > dans Id. 
carte qu'il a tracée d^ l' Atk^nide , qu'on 
trouve dans son ouvrage du, ilfojsdér /9o4ft- 
terrain ^ porte le terme de cette ile veivs 
l'Occident y beaucoup^ mimis Ichu que-né Jua 
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fait depuis Je célèbre de Toumefdrt , ^ui 
pense que les iles même du gplfe Me^càin 
en faisoient partie. 

- i33. Cette grande île s'écroula par l'effet 
d'aârenat tremblèmens de terre , qui se suc- 
cédièrent sans intemiptîan durant trois jours 
et trois nuits j elle fût engloutie. Cet évé- 
nement précéda , et yraisemblablement de 
beaucoup , l'époq^ee^i^nnue de Tinvention 
de récriture danè l'Occident. Aussi s'en est-il 
peu fallu que le temps n'effaçât le souvenir 
même de Texistence de TAtlantide et de son 
«ffroyablet^acastrcyplie. Elles n'onlt dansl'anr 
-tiquité qu'tm seul garant , mais c'est Platon , 
d'après les Annales égyptiennes f^x ne 
«ubsistent plus. On lit dans Strahon^ liv. I^ 
que Solon avoit composé un ouvrage sur 
cette terre malheureuse ; il s'est perdu. Les 
•«avans , dit le père Kirçher , ' écrivain lui- 
-même très^distingué dans cette.^classe choi- 
sie , ont épafjbé' du récit de ce grand phi- 
losophe répo(]pie de cette fatale subversion, 
-4^u'ii fait reiiioùter à neuf mille ans (ce 
^qiii/en'OTippoiseiQitLàujourd'hui onze mille 
-âeux cents)., et l'iiistoî^e encore de la guerre 
à^^ nations: atlantides contre les l^gyptiens 
"^^ Grec$>: jaais.cas.même$ ^«.vans s'ac- 
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cordent ternis?,* ajoute Kircber , clans Tatéti 
de l'existence et de la toitie de cette île 
înfbrtûiiée. ' - ' i* 

Ce fut alors , disent ïioitibre de natura- 
listes , qiïe par suite de Pab^orption .<l'uné 
61 vaste pattîe de la terre , l'Océan sou- 
levé 8*Ôuvrit en Occident iiif. passage entré 
PEurôpe et l'Afrique sous Gibraltar; pour 
forWer- la -Méditerraiîéè ,' en même tempâ 
qu'il ^félai^ôit l'Irlande de la Grande-Bre- 
tagne ; et celle-ci du Gdntihent. 
' Je'»^liésitè5 pas à croire qtiHl ne soit âr^ 
rivé béàticbup de révolutions physiques atx 
globe tfertéstrê , depuis qu'il est sorti dés 
misdîi^ ^du créateur , et que celles mêmd 
ci-iîfflHfaées ne soient du nombre; Cepen- 
dant î'aurois de la peine à les réf^rfer et 
cètté-^Éûiistè? ekfraordinaîre ;' d'autàn^^jflus 
que dans le cours nal:u^eï;âeai'clidse8'ilVëi£ 
présente' 'd'^utf^. ' ^\' jm. .. ii i en 
- La ^àfeaëta?0phe de l*|Ltlai«âde dut cêt^ 
tainement en occasionner beaucoup 8ur>ie^ 
c^es aMblaôtes : d'ails^i vîè^lc^tes Cômrâo- 
tîons^^^la terre enti-^^èi^ût uéQessaire^ 
ment de très-dangereuses fluctuation^- dèâÉ^I 
les eàtêk. Melis si nous ne voidonîs pas nous 
iaban donner trop h iloti'e imagination ; s» 
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nous téâechis$oits que ce contiaent ne fut 
absorbé c[wt parce qu*îl portoitsiar des voûtes 
qui s'écroulèrent , dès-lors nous jugerons 
que le résultat de cette chute soiudaine fût , 
que le solide prét^ipité, ou bien . xemplit le 
yide que couvroient ces voûtes imiTienses» 
et dans ce cas l'Oçétfn dut garder son pre^ 
caier niveau j oxl bien qu'il y reçiplaça ^^ 
eauxi et claiiS:C^ seccmd casrOcésms'exh^ussa 
à la vérité de eé dont le continent Atlaiàtide 
le surmontpit avant sa submeïsÂon ; maïs la 
répartition de cet exhatissement uue fois 
faitj^ ne put se trouver que trèa-fbible'pour 
^iJnîyersaUté dès merîs ; et\ sort^i^^le ç^ki^ 
repQcdu ,. l'équilibre général rétabli > rpoéan. 
d^t d'ameuter y à très-p^u de choses: prè§> 
dansr'âes preknièrea limites» 

':i34* L'opinion générale e^t qitô pe» furent 
J^ jvttlpan^ ipultipiiés, et Ips fev^ iat^étieurs 
de rîle Atlantide qui la^perdi^ent^ .Vûici 
1^ OTOtifs Btir J^sqnigls se 4<^4^i<j^tte oon- 
jeétWf-,-. . .; .ju; .. "■' -; :i- .tr . .: -r 
c Pr^mièrememi 4 ;le$; hauts somiâ^ta à l^^st 
de }!'eéiplacef]@keïnt dfe J' AlJ^antiide çlit |>reaqi:^ 
tçna$. (^[TÔl^ , Q«L ibrâle^t «nccfî-e* s .^ , 

âS Les Adirés «ont lai^eui^s piur lew^feujt 
^ d^éfi^^^^vert, et ceux £^umarkis ; déjà noti$ 
les avons mentionnés* 
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2^. Il a subsisté plusieurs volcans dans 
rîle de Madère. Le docteur Gillaii et plu- 
sieurs autres ^yans qui , en 1792 , accon^ 
pagâèrent Mîlord Macartney dans son am- 
bassade en Chine , reconnurent dans cette 
île quantité de montagnes avec leurs cratères 
et des lits d'une lave abondante. Entr'autres 
lieux , près celui dit la Tête de Bronze , 
Brazenhead j ils remarquèrent douze dif- 
férons lits de laves. Le fond de chaque 
couche étoit dNme lave compacte surmontée 
d'une autre très-poreuse que coùvroient des 
scories de la iialûre de la ponce. Les douze 
couôhes étoieïit uniformes. D'dprèâ des 
fouilles dans le noyau de la montagne elle- 
même , ils s'assurèrent qu'elle n'étoit pas une 
production volcanique , et qu*elle subsistoit 
avant que le feu s'établit dans son intérieur. 
Indépendamment dés volcan^ dont cette 
île leur offrit des vestige^ , ces savans firent 
frappés de Tétât de la baye de Funchal, 
où mouilioit la pei;ite escadre* Il est pro- 
baWe , disent-ils , ckàp. III ^ que la baye 
de Funchàl eist un segment d'un immense 
cratère , dont la partie extérieure s'est pré- 
cipitée dans l'Océa^i<^k Tout ce qui envi- 
ronne la baye est une lave bleuâtre com^ 
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pacte. 2<>. Après les tempêtes, la mer jette 
des morceaux considérables de laves de même 
couleur que celle-ci, et aussi des scories 
très - approchantes de la pierre ponce. On a 
lieu de soupçonner que Tîle de Porto-Santo 
et les trois nommées îles Désertes , étoient 
réunies à Madère ; que les feux volcaniques 
ont consumé les bases et causé Tengloutisse- 
ment de la partie très-étend^ue qui couvroît 
l'espace qui sépare aujourd'hui ces diffé^ 
rentes îles de celle de Madère. 

3®. Il se trouve des volcans éteints «dans 
presque toutes les îles Canaries. Deux y 
sont même encore en activité j celui de 
Palma et celui de Ténérifie. En outre , dans 
cette dernière île , la baye de Sainte t Croix 
offre le même aspect que celle de Funchal 
dont nous venons de parler , d'après les 
mêmes observateurs : les rochers brûlés qui 
circonscrivent cette baye , annoncent qu'i]$ 
sont les restes des parois intérieures d'upo 
montagne incendiée qui a été absorbée. . 

4^. Les. îles di^ Cap^Verd sont dans le. 
même cas que les Canaries : Buona-Vista 
a eu un volcan au moins ; Mayo , doiit 
le sol va toujours s'é^ant, forme un pic 
qui a brûlé. Saint - Pljilippe del Fuégo a 
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Bon Tolcan toujours en activité. Saint-An- 
tpnio , plus écarté de la routç ordinaire 
des navigateurs, ofFre jane montagne : q^i 
ne le cède point en hauteur au pic de Teyde , 
et que Ton soupçonne avoir également 
brûlé- , 

Secomiement , leâ extrémités* à Y ouest 
de r^sp^e qu'occupoit l'Atlantide sont 
dans le même état que les précédentes. 
Presque. toutes les Antilles ont eu des vol-, 
cans ; c'est un fait trop généralement re- 
connu pour que je m'arrête à en fburnîi: 
des preuves. Nous avons vu ci-dessus , à 
l'appel des volcans en activité , que pju- 
rîmirs mornes y fument et y scintillent 
encore. Soit que ces points désâgiiés «fissent 
effectivement partie dé l'Atlantide ^ ou qu'ils 
en fussent seulement i^approchés , il 4^ 
meure constant qu'aux deux aspects ci^ 
dessus de l'espace qu'occupoit cette ^ran^ 
fle , la terre , minée par la nature , ren- 
ferme dé vastes cavernes qui. sont^ remplies 
de matières inflammables , et da^ns plusieur/j 
desquelles le feu est encore établi. . - 

Troisièmement , si , revenant sur nos pas , 
nous prolcmgeons à l'Est une partie des 
latitudes immédiatement correspoildante^ à 
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l'emplacement de TAtlacitide,! pour ncms 
porter du P<>rttigal |U8qu6s dans l'Asie mi^ 
neiare et là Syrie *v notus trcmveroiiô cette 
partie kle la terre dans une siti:^tlon trèe* 
analogue à celle deâ deux extrêmes que nous 
venons d'appeler , c'est-à-dire , qu'elle conn 
tient par intervalles d'iuunesses cavernes 
doAt plusieurs se ooirespcmdeait ^ où le 
sôiifre et tou^ les .matières phlogi^ tiques 
abondent >' et que nomlm de ces abimes 
y èont en feu. Ce<?te situation n^est mal-^ 
heureusen^nt ^ue trop déuf outrée par la 
fréquence et Pétendue des trembiemefis de 
terre auxquels toute cette bande est sujette > 
par le nombre des volcans dont elle a été 
couverte j par ceux qui y subsistent en*» 
core /dans une grande violence , itulépen** 
damment de plusieurs soupûfuuot qui ne 
cessent d'y exhaler des fumé^ sulphu-* 
rauses. 

Ces trois |)remières considérations ont 
donné lieu de conjecturer que PAtianttde 
Reposant Sur un sol miné de la même ma^ 
nière^ mais plus dangereusement encore 
que les partiels que nous venons de dési- 
gnef ^ fut engloutie par la communication 
rapide des feux dans tout son intérieur. 
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et l'explosion g^ërale qmî d'ensnirit des 
Ydùtes qui la sontenoieût. L'ofaserrAlioii 
fiiûvaûte confirxîm< cette opinièn. 

Quatrièmement, c'est un fiait oôamu et qui 
sur{H*eiui toujours, qu'après Jés tempêtes, du 
siiuplement même après les gros temps , ou 
trouve -aux approches de toutes lés Antilles 
la mer couverte d'Une imsoense quantité de 
piérides pôusœdbktndies, brunes ou noirâtres; 
Jes câtes en sont charges. Oit :aperçoit à 
la. vékité dea poisoes aussi , ^ de fai mâme 
qualité , dans les mers de SieUe et deHaples^^; 
jmais elles ne s'y rencontrent pas dans la 
^méine quantité, quoique oepeédant ce de- 
tfnxÀt ètre4e ctint^aire^; car ici , tomme datfô 
liArclnpel^iitc ^ Ton obseirve la môie^ 
ph^Omène V ces polices sont feràiées dans 
des mers étroites oà les ^ittx se bornent 
à de simples mouvemens alternatifs : leur 
première quantité^, qui «est sans cesse en- 
tretenue par les feux plus nombreux qui 
y subsistent encore , doit donc s'y retrou- 
ver , parce qu'elle ne souffre de déperdition 
que par le foible enlèvement qui s'en fait 
pour le commerce , dont le choix de ces 
ponces fait un objej:. Au lieu que l'Océan , 
qui na cesse de verser en masse du Levant 
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an CoxLcIiaiit , • et qu^on sait délioticher vk>- 
lenmxent entre toutes les Aiitilles pour se 
porter sur le grand continent de PAmé- 
lique , doit nécessairement vider les parages 
^e«ces Sles-ciy des ponces produites par 
ieors propres volcans. Puisque néanmoins * 
ces matières y aiiondent^. il' faut donc que 
I^Océan les y charrie d'ailleurs : d'où sort 
cette grande vraisemblance que le sol ma- 
.ritime à l'esft des Antilles , c'est-à-dire^^ 
rahciein s61 fttlaiitide , est cnarvert -de dé- 
,hris volçamques ? Les eaux qui te -balaient 
incessamment dans toute son étendue ^ en 
saidèvent les matières le^ plus légère&i, 
telles que les pionce&, et relies les cîhasseitt 
progressivement par l'effet du* balandeméilt 
général des n^i^ dans U direction ci^dessus^^ 
fékux attéragw des Antilles, t * 

F" I m •■■■'■'■: ■ 
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